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LE FRAISIER ET SA CULTURE AU CANADA
La fraise est première par ordre d'importance parmi tous les petits fruits

cultivés au Canada, et les chiffres du dernier recensement relatifs à la production
des fruits dans les différentes provinces indiquent qu'elle se cultive d'un océan à
l'autre. C'est justement parce qu'il s'accommode de tant de conditions différentes

que le fraisier est si apprécié pour la plantation de rapport, ainsi que pour la

culture en jardins dans ces parties du Canada où il est difficile d'obtenir beaucoup
de fruits comestibles.

Le fraisier pousse partout à l'état sauvage de l'Atlantique au Pacifique et à
partir de notre ligne-frontière au sud jusqu'au 64ème degré de latitude au nord.
Il se récolte partout de grandes quantités de fraises sauvages. Les variétés cul-

tivées viennent bien à peu près partout où habite l'espèce sauvage mais elles

demandent à être protégées et irriguées dans certains districts. Dans le sud de
l'Ontario et dans certaines parties de la Colombie-Britannique, la saison des
fraises commence aux premiers jours de juin. A Ottawa, sur les variétés qui ne

donnent habituellement qu'une récolte par saison, nous avons récolté le premier

fruit mûr le 15 juin, et fait la dernière cueillette sur la variété la plus tardive

le 21 juillet, mais nous récoltons des fruits sur les espèces de quatre saisons jus-

qu'à la fin d'octobre, à moins de très fortes gelées. Dans les parties les plus méri-

dionales de la province de Québec la saison est assez semblable à celle d'Ottawa,

à l'exception de la région du bas Saint-Laurent où les fraises n'arrivent à matu-

rité que vers la première semaine de juillet et où la saison se prolonge jusqu'à la

deuxième semaine d'août. En Nouvelle-Ecosse et dans l'île du Prince-Edouard,
la saison dure également jusqu'en août et il en est de même de certaines parties

des provinces des Prairies. En règle générale, plus le printemps est tardif et plus

l'été est frais, plus les fraises mûrissent tard.

PRODUCTION COMMERCIALE TOTALE DE FRAISES ET VALEUR PAR PROVINCES
POUR 1941, 1942, 1943

1941 1942 1943

S

1,405,000
183,000

983,000
138,000

1,130,000
249,000

Nouveau-Brunswick Pintes

$

1,657,000
149,000

1,258,000
126,000

1,100,000
209,000

Québec Pintes 4,442,000
400,000

4,442,000
444,000

5,552,000
944,000

Ontario. Pintes

$

6,118,000
551,000

5,447,000
654,000

5,972,000
1,075,000

Colombie-Britannique Pintes

$

$

10,431,000
928,000

5,649,000
695,000

2,523,000
840,000

Total 24,053,000
2,211,000

17,779,000
2,057,000

16,277,000
3,317,000

Division de l'agriculture, Bureau fédéral de la statistique.

Les fraisiers s'expédient aujourd'hui sur des distances beaucoup plus grandes
qu'autrefois grâce à l'amélioration des moyens de transport; il n'est pas rare

aujourd'hui de voir des wagons entiers de fraises offerts sur le marché à plusieurs
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milliers de milles de l'endroit où elles ont été produites. La saison des fraises sur

nos marchés s'est ainsi beaucoup allongée et c'est pour cela sans doute que les

prix restent bas pendant la première partie de la saison locale. Cependant, les

produits locaux obtiennent toujours au commencement un prix un peu plus élevé

que les derniers arrivages de produits étrangers, surtout parce qu'ils arrivent en

meilleur état chez le consommateur.

Le plus gros de la récolte canadienne de fraises est consommé au Canada.
En 1940, la quantité de fraises exportées du Canada était de 3*8 p. 100 de la

production totale, en 1941, de 18*5 p. 100 et en 1942, de 6*9 p. 100. Au cours

des trois années avant la guerre, de 1936 à 1938 inclusivement, les exportations

annuelles canadiennes se chiffraient par environ 5 p. 100 de la production totale.

L'augmentation prononcée enregistrée dans les exportations en 1941 était due

à la forte demande de la part du Royaume-Uni pour des conserves de fraises.

IMPORTATIONS MENSUELLES DE FRAISES POUR LA CONSOMMATION AU CANADA
1941, 1942, 1943

1941 1942 1943

Janvier

liv.

4,537
1,968

20, 096
247,619

3,512,419
378,605

$

727
383

3,839
26, 602

237,348
42,994

liv.

2,726
21,071
5,758

480,969
5,312,882
1,995,187

3,078

$

663
4,532
1,436

62,352
429,422
199,586

342

liv.

2,475
6,448
1,964

70,419
1,263,674
1,154,026

3,915

$

576
Février 1,835
Mars 620
Avril 16,322
Mai 228,534
Juin 219,396
Juillet 787
Août
Septembre 34 11

Octobre 120 26
Novembre
Décembre 197 65 540 132 40 48

Total 4,165,561 311,984 7,822,245 698,456 2,502,961 468,118

Division de l'agriculture, Bureau fédéral de la statistique.

SITE ET SOLS

Il y a certaines conditions qui exercent un effet important sur le succès de
la culture des fraises et dont ceux qui se proposent de planter une fraisière feront

bien de tenir compte. Un facteur important entre tous est la proximité d'un
marché ou d'un bon point d'expédition. Très souvent, les producteurs établis

près d'un bon marché se font un revenu plus considérable par acre que ceux qui

opèrent dans un district présentant de bien meilleures conditions de culture, mais
qui sont plus éloignés du marché ou qui n'ont pour tout débouché qu'un marché
déjà trop bien ravitaillé. Il existe encore d'excellentes occasions pour l'établisse-

ment de fraisières près de nos villes et nos gros villages, qui sont obligés de faire

venir leurs provisions de points éloignés. Cette proximité d'un bon marché est

un avantage qui dédommage de bien d'autres points faibles comme, par exemple,
la rigueur de l'hiver, la faiblesse des rendements résultant des conditions de
température, etc.

Un autre facteur important qui règle jusqu'à un certain point l'étendue de

la fraisière est la possibilité de se procurer des cueilleurs. Ce problème est plus

facile à résoudre aujourd'hui qu'autrefois grâce à l'automobile. On peut mainte-

nant prendre les cueilleurs dans une ville ou un village près de là et les transpor-

ter en quelques minutes au champ pour les ramener le même soir.



L'emplacement de la plantation dépend cependant de certains facteurs qui

gouvernent la production économique de la récolte. Au premier rang de ces

facteurs vient le bon égouttement. Il ne suffit pas que la terre soit drainée au
moyen de tuyaux, il faut encore, de toute nécessité, qu'elle soit bien égouttée à la

surface. Le fraisier ne vivra pas s'il est recouvert d'eau au printemps ou à la fin

de l'hiver. Si la terre n'est pas suffisamment en pente, il est difficile d'éviter que
l'eau ne séjourne en certaines années lorsque le sol est gelé pendant quelque

temps, après que la neige a commencé à fondre au printemps et que les drains

souterrains ne peuvent encore fonctionner.

Il faut aussi éviter les endroits bas ou les poches dans les districts exposés

à être visités par les gelées tardives de printemps. Un terrain en pente douce
favorise la circulation de l'air et supprime souvent entièrement cette difficulté.

SOLS

Le fraisier pousse bien sur une grande variété de sols, depuis les sables très

légers jusqu'aux argiles lourdes; mais lorsqu'il est possible de faire un choix,

on devrait donner la préférence à un sol friable, modérément léger, qui est tou-
jours bien préférable. Un sable léger est satisfaisant au point de vue de la texture
physique, mais comme il manque généralement d'humus et de principes fertili-

sants, il ne vaut pas un sol sablo-argileux plus lourd ou une terre argilo-sableuse

très légère.

Comme il est très important que les jeunes coulants puissent prendre racine
aussitôt que possible, un sol qui ne se tasse pas ou qui ne se durcit pas convient
beaucoup mieux pour la culture du fraisier qu'un sol plus lourd, mais naturelle-

ment plus riche. Si l'on emploie une argile dure, les binages et l'entretien cons-
tants pendant la première année sont très importants.

Humidité du sol.—La quantité d'eau que renferme la terre pendant une
saison sèche varie beaucoup suivant l'emplacement du champ. Cette quantité
dépend souvent de la profondeur du sol ainsi que de sa texture physique. C'est

là un point important lorsqu'il peut y avoir de nombreuses périodes de sécheresse

pendant la saison de cueillette des fraises. A la Ferme expérimentale centrale,

le sol est sablo-argileux, très léger. Il est assez exigeant au point de vue des

engrais, mais sa texture physique le rend très facile à travailler. Comme il est

très. profond, ce sol retient bien l'eau et quoiqu'il soit souvent sec à la surface

même, il contient beaucoup d'humidité dans les couches inférieures. Un sol de

texture plus forte serait plus riche mais ne retiendrait peut-être pas aussi bien

l'eau.

Terre cultivée.—Eviter la terre qui est restée en gazon pendant quelques

années, tant qu'elle n'aura pas porté quelques récoltes sarclées. Un champ de

ce genre est exposé à être fortement infesté de vers blancs, qui abîment beau-

coup une plantation nouvelle. Ce fléau n'est pas aussi répandu sur terre qui a

été cultivée plusieurs années de suite.

PRÉPARATION DU SOL

Nous disions dans le paragraphe précédent que l'on préfère pour l'établisse-

ment d'une nouvelle plantation de fraisiers une terre qui vient de porter une
récolte. Une autre condition extrêmement importante est la propreté de la

terre, surtout si l'on se propose de tirer plus d'une récolte de la plantation. On
évitera donc avec soin la terre qui est infestée de chiendent ou d'autres mauvaises
herbes persistantes, difficiles à combattre.

Les opérations nécessaires avant de planter sont un bon labour, le disquage,

le hersage et le roulage. Le labour d'automne est préférable sur certains sols;

on le fait suivre par la herse à ressorts pour bien pulvériser et bien aplanir le

sol. Pour faciliter la plantation, on recommande généralement de rouler le

champ avant de le marquer.
87827—21
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ENGRAIS CHIMIQUES

La quantité d'engrais à appliquer au sol pour obtenir une bonne récolte de
fraises dépend d'un certain nombre de choses. Comme le fraisier occupe la terre

pendant au moins deux saisons, il exige une bonne quantité d'humus; cet humus
est essentiel pour conserver l'humidité et fournir des principes fertilisants à

la récolte. Comme l'humus ne peut être fourni que par du fumier ou des

engrais verts, la quantité que l'on appliquera avant la plantation variera

suivant la nature du sol et suivant la longueur de temps pendant laquelle on se

propose de tirer des récoltes de la plantation.

De grandes quantités d'humus seront nécessaires sur les sables très légers;

il en faudra moins sur des sols plus gras. Enfin, si l'on se propose de ne tirer

qu'une seule récolte de la plantation, il faudra moins d'humus que lorsqu'on veut

en prendre deux ou plus.

Comme le fumier, en plus de l'humus qu'il renferme, contient de grandes
quantités d'azote, d'acide phosphorique et de potasse, c'est peut-être le meilleur

engrais que l'on puisse fournir, mais il peut être nécessaire de le compléter par
un engrais chimique. Si l'on manque de fumier, on fera bien d'adopter un assole-

ment qui permette d'enfouir à la charrue un engrais vert ou une autre bonne
légumineuse, afin de fournir de l'humus et aussi une bonne quantité d'azote.

On voit donc qu'il est possible, au moyen d'engrais verts et d'engrais chimi-

ques, de maintenir la provision du sol en humus et en principes fertilisants. C'est

là un grand avantage pour les producteurs de petits fruits qui ont des difficultés

de plus en plus grandes à se procurer du fumier. L'inconvénient c'est que la

terre portant une récolte qui doit être enfouie comme engrais vert ne rapporte

rien cette année-là. La perte est moindre lorsque la terre employée est bon
marché.

L'azote qu'il peut être nécessaire d'ajouter peut être appliqué sous forme de

nitrate de soude ou de sulfate d'ammonium; l'acide phosphorique sous forme

de superphosphate ou de poudre d'os, et la potasse sous forme de muriate ou de

sulfate de potasse.

RÔLE DE i/AZOTE DANS LA CULTURE DU FRAISIER

L'azote est le moins stable de tous les éléments de fertilité; c'est l'élément

qui fait défaut le plus souvent dans le sol et c'est pourquoi une application

d'azote a souvent des résultats très avantageux. Pour déterminer l'action de

l'azote à différentes saisons de l'année, nous avons mis en marche à la Ferme

centrale une série d'expériences dont nous donnons ici les résultats.

Il y a au moins trois façons dont les applications d'engrais azotés peuvent

affecter le rendement des fraisiers: (1) en provoquant une augmentation dans

le nombre de fleurs à fruits formées; (2) en produisant des fruits plus gros et (3)

en augmentant le nombre de fleurs fécondées.

(1) Cet avantage est peut-être le plus important des trois. Dans le rapport

annuel du Service de l'horticulture pour l'année 1921, nous avons présenté des

preuves qui font ressortir la valeur des coulants formés de bonne heure dans

la plantation. Le tableau suivant extrait de ce rapport démontre clairement la

valeur relative des stolons ou coulants hâtifs et tardifs pour la production des

fruits. Pour que les coulants puissent se former de bonne heure, il faut que le

sol contienne une provision assimilable d'engrais ainsi que d'azote au commen-
cement de l'année de plantation. La présence de l'azote affecte donc le nombre

de fruits formés en encourageant la formation hâtive des coulants pendant la

première année de plantation.
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TABLEAU MONTRANT LE POURCENTAGE DE STOLONS FORMÉS À
DIFFÉRENTES DATES

Pourcentage
7 juillet

14 " 1

1

1

16
«

18
n

21

25 a

26 a

28 it

30 il

2 août
6

u

8
a

11
il

14
a

18
tt

22 a

3 septembre 7

8 "

18
u

16
19 "

20 "

10 octobre 27
Après le 10 octobre 11

371

11

61

74

25J6-
23

61

12

11

61

76 p. 100 formés en juillet ont produit 6-5 p. 100

des fruits

98}
H
25

2U25-10 p. 100 formés en août ont produit 34 p. 100

11 1 des fruits

081

36J

131

491

61J-31-36 p. 100 formés en septembre ont produit 39 p
100 des fruits

43139-22 p. 100 formés en octobre ont produit 19-6 p.

79/ 100 des fruits.

Voyons d'abord cette partie de l'expérience dans laquelle on a permis aux
stolons de rester dans leur position première; on a constaté qu'il y a une corréla-

tion bien nette entre la date où le stolon ou "coulant" a pris racine et le nombre
de fruits qu'il a produits. Les stolons formés le 20 octobre n'ont produit en
moyenne que cinq fruits tandis que les stolons formés vers la mi-août ont produit

une moyenne de seize fruits. Ceci est présenté sous forme graphique dans la

figure 1. Les coulants formés beaucoup plus tôt ont produit environ neuf à

dix fruits. Il semble que la raison pour laquelle ces stoilons extrêmement hâtifs

ont si peu produit est qu'ils ont engendré un grand nombre d'autres stolons et

que, de même que les parents primitifs, ils ont épuisé leur énergie. Le nombre
de ces coulants précoces qui donnent de pauvres rendements est relativement
faible; on peut s'en rendre compte en examinant le tableau précédent qui montre
le pourcentage de stolons formés à différentes dates. A en juger par ce tableau
et par la fig. 1, il est clair que la période la plus avantageuse de la formation
des coulants est entre la fin de juillet et la fin de septembre. Quoique plus d'un

tiers des coulants aient été formés en octobre, ils n'ont produit que 19-6 p. 100

de la récolte, tandis que 25 p. 100 des stolons qui avaient été formés en août

ont produit 34 p. 100 de la récolte. Ces chiffres démontrent combien il est

utile de planter de bonne heure et de donner de bons soins à la plantation pen-
dant la première partie de la saison.

WT-" ; TT" ...,._....
.

i l 1 1
1 r " ! Mi"'

1
I

it ^t:_± zt+H3^ ! ;
! !

^t 4^
I |

|

'5
;

ï / >' ^^
-H 1 z*»"T 1 —p\

b+ : „. j-''
1

+Ji-r-±-Tr"": : : :::::::: : :::::: : :: :: :±:::::::: :::::::: ::£::::: :::::..::: : :

!
1 11 >L 1 Jil 1 ..

f,^rC »
! m L.iii i ' * i 1 i i

i

jt
i n,, i;i

250 Formés 260
10-10-19

270 280 290 Formés 300
3-9-19

310 320 Formés 330
11-8-19

310 Formés 3ô0
27-7-19

Fig. n° 1 montrant la relation entre le rendement et l'âge des stolons. Âge des plantes

en jours, à partir de l'époque de la formation jusqu'au 1
er juillet 1920.
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D'autres recherches sur les applications d'azote ont fait voir que lorsque

l'on fait une application assez forte de fumier pendant l'année qui précède la

plantation et que l'on cultive une plante sarclée, le sol, pourvu que sa qualité

soit au moins moyenne, contient une quantité suffisante d'azote et d'autres

principes fertilisants pour encourager une formation maximum de coulants

pendant la première partie de la saison. Cependant, cette même série d'expé-

riences a démontré qu'une application d'azote faite en septembre de l'année de

plantation a causé une augmentation très sensible de rendement, quoiqu'il

paraisse y avoir une provision suffisante d'azote pour encourager un maximum
d'extension végétative ou de formation de coulants. Les rendements exacts

des parcelles traitées à différentes époques ont été les suivants:

Rendement
par parcelle

liv.

Nitratée un mois après la plantation 22-30
" le 15 août 23-00

le 15 septembre 23-30
" le 15 septembre et de nouveau au printemps 24-20

Non nitratée 19-10

On voit par ce tableau que l'application d'azote a donné un surcroît de
production de plus de 4 livres par parcelle lorsque cet azote est appliqué à une
période où un grand nombre de plants formaient leurs boutons de fruits pour la

récolte de l'année suivante.

(2) Le rendement total peut être affecté par la grosseur individuelle des

fraises. Cette grosseur peut être affectée par les applications d'azote au prin-

temps, surtout sur les sols où l'azote peut faire défaut.

(3) Les applications printanières d'azote peuvent aussi augmenter le rende-
ment à la longue en stimulant la formation des fruits. De même que pour la

grosseur, cet effet de l'azote est plus prononcé sur les sols qui sont pauvres en

cet élément que sur ceux qui en sont déjà bien pourvus. Les résultats de nos expé-

riences ont fait voir que le nombre de fruits formés a été augmenté d'environ

5 pour cent par une application d'engrais azotés au printemps, avant la floraison.

Une analyse plus approfondie a permis de constater que l'augmentation dans le

nombre de fruits formés sur les dernières fleurs est montée jusqu'à 26 p. 100.

Nous avons déjà vu qu'en ce qui concerne les engrais chimiques, il serait

difficile de faire des recommandations précises pour toutes les conditions, mais
les recommandations suivantes sont d'application générale.

Recommandations

Les fraises demandent un sol riche en matière organique et qui retient

bien l'humidité. A moins que le sol ne soit naturellement bien pourvu d'humus,
il est nécessaire de lui en fournir pendant un an ou deux avant la plantation.

Le fumier de ferme, les engrais verts ou les paillis (foin ou paille, par exem-
ple) doivent former la base du programme de fertilisation pour les sols. Le
maintien de la fertilité dans une fraisière est très simple si l'on a beaucoup de
fumier de ferme. Lorsqu'on n'a pas de fumier, il faut avoir recours à l'emploi

d'engrais verts ou de paillis. Les engrais chimiques constituent un supplément
utile.

L'application de 20 à 25 tonnes de fumier par acre sur une récolte sarclée

un an avant la plantation est une bonne façon de préparer la terre. Toutefois, si

l'on n'a pas de fumier de ferme, la terre devrait être préparée en y semant
un engrais vert fertilisé avec 500 livres d'un mélange 4-8-10. Le sol moyen pré-
paré de cette manière contient une quantité suffisante d'azote et d'autres prin-

cipes fertilisants pour stimuler la végétation au commencement de la saison,

Si le sol a une fertilité inférieure à la moyenne ou s'il n'a pas été bien préparé
auparavant, une application d'un engrais complet, tel que 9-5-7 ou 4-8-10, de-
vrait êi"Q faite environ un mois après la plantation ou après que les" plants se
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sont bien établis. Des applications supplémentaires latérales d'azote, à raison

de 10 à 125 livres par acre, au milieu et à la fin d'août, peuvent être effectuées

pour stimuler le développement des bourgeons fructifères.

SYMPTÔMES PRÉSENTÉS PAR LES PLANTES

Les feuilles du fraisier dénotent par certains symptômes si la nutrition est

complète ou défectueuse.

Le manque de potasse peut être indiqué vers la mi-été par une brûlure du
bord des feuilles. La marge des feuilles est d'abord jaune pâle, elle est plus tard

brune comme si elle était brûlée ou grillée. Ce symptôme indique généralement

que les plantes ont besoin de potasse.

Le manque de phosphore est indiqué par le bronzage du feuillage sur le

dessus, généralement accompagné par des teintes violettes sur l'envers de la

feuille. La brûlure marginale typique causée par le manque de potasse ne se

rencontre pas dans ce cas.

Le manque d'azote se manifeste par un feuillage vert pâle ou jaunâtre pen-
dant l'été, et qui peut devenir prématurément rougeâtre en automne.

Teintes automnales.—Vers la fin de l'été ou au commencement de l'automne,

les fraisiers développent des teintes automnales qui indiquent également les

besoins d'engrais. Il est rare que l'on ne trouve pas quelques feuilles teintées

dans une plantation, mais il n'y a pas là de quoi s'inquiéter à moins que ces

feuilles ne soient très nombreuses et que la végétation ne soit rabougrie.

APPLICATION DES ENGRAIS

Les engrais chimiques peuvent être appliqués à la volée sur la terre avant
la plantation et enfouis avec la bineuse, ou appliqués entre les rangées un peu
après la plantation et enfouis avec la bineuse régulière.

Un mot d'avertissement s'impose à ce sujet.

Nous avons constaté que les applications d'engrais azotés, faites au moment
de la plantation ou peu après, donnent souvent de mauvais résultats. Les jeunes

plants ne peuvent pas utiliser beaucoup d'engrais à cette époque. On recommande
donc d'attendre au moins un mois après que les fraisiers sont plantés avant
d'appliquer certains engrais comme le nitrate de soude ou le sulfate d'ammoniaque.

Lorsque nous appliquions des engrais azotés après que les plants avaient
formé leurs coulants, nous avons obtenu de très bons résultats en épandant le

nitrate de soude à la volée sur les plants mêmes, pendant une journée sèche.

Il n'adhère que très peu de nitrate de soude au feuillage pendant une journée

sèche et si l'on traîne sur la plantation un morceau de sac ou une brosse, on déloge

facilement tout le nitrate qui adhère. Nous n'avons pas aussi 'bien réussi avec

le sulfate d'ammoniaque; lorsque cet élément a été appliqué de cette façon,

beaucoup de feuilles étaient abîmées. Il semble que le seul bon moyen d'appli-

quer cet engrais soit de le mettre entre les rangées.

LES PLANTS ET LEUR TRAITEMENT

PLANTS DE PÉPINIÈRES

La majorité des pépiniéristes publient leurs catalogues au commencement de
la nouvelle année. On fera bien de choisir les variétés que l'on désire cultiver

et de donner sa commande au commencement de l'hiver, en spécifiant la date à
laquelle l'expédition doit être faite. La partie du pays où les fruits sont cultivés

n'a que très peu d'importance. Il est à noter cependant que les plants venant
des districts du sud peuvent être trop avancés pour être plantés lorsque le prin-
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temps fait son apparition dans les districts du nord. On aura soin de s'arranger

pour que les plants arrivent au printemps aussitôt que possible après que le sol

est en état d'être travaillé. On ne prendra que les meilleurs plants possibles pour

établir une nouvelle plantation.

FiG. 2

X° 1—Collet itrop développé et racine trop petite.

X° 2—Collet et racine trop petits.

X° 3—Plant très jeune, ne convenant pas.

N° 4—Plant bien développé pour la transplantation.

Si les plants viennent de loin, il est toujours bon d'en commander plus que
le nombre nécessaire, car on en perd généralement beaucoup. En mettant les

plants supplémentaires en jauge, on peut s'en servir pour remplir les vides dès

que l'on voit ceux qui ne vont pas pousser. Bien emballés les plants de fraisiers

peuvent supporter une expédition sur une longue distance, mais il est générale-

ment préférable de les faire venir d'une pépinière voisine, pour que la plantation

puisse se faire aussitôt que possible après l'arrachage.

Les plants devraient être plantés aussitôt que possible après leur arrivée.

Il n'est pas toujours commode cependant de planter immédiatement; dans tous
les cas, dès que l'on reçoit les plants de la pépinière, il faut les déballer soigneu-

sement et les mettre en jauge ou en tranchée. Si on les laissait dans le paquet
original, même pendant peu de temps, ils seraient exposés à fermenter ou à se

dessécher, et pourraient être gravement endommagés. Les racines en bon état

ont une couleur claire ou jaunâtre, tandis que celles qui ont chauffé ont une
couleur foncée et c'est une perte de temps que de planter des plants qui ont ces

racines.

Les plants seront mis en jauge dans un endroit bien égoutté, abrité du vent
et du soleil. Les tranchées en forme de V, espacées d'environ six pouces et assez

rapprochées l'une de l'autre sont les plus satisfaisantes. Si les plants sont
attachés en bottes ou paquets, on ouvrira chaque botte pour séparer les plants

et on étalera ceux-ci dans la tranchée afin que la terre humide vienne prompte-
ment en contact avec les racines. On tassera fermement la terre contre les

racines pour prévenir le dessèchement, mais il faut éviter de recouvrir les collets.

Il est bon d'arroser les plants copieusement après les avoir mis en jauge. Lors-

que le champ est prêt pour la plantation, ces plants mis en jauge auront peut-

être fait de nouvelles racines et seront en meilleur état pour la plantation que si

on les avait mis en terre immédiatement.
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Le nombre de plants nécessaires pour une étendue d'une acre, s'ils sont mis
à 18 pouces d'écartement dans les lignes, est d'environ 8,300; on fera bien de
commander 8,500 plants pour le cas où il y aurait des pertes au cours de l'expé-

dition. Si l'on plante une variété qui se propage beaucoup comme la Senator
Dunlap, il suffit de mettre les plants à deux pieds d'écartement dans la ligne ou
rangée et, dans ce cas, 6,500 plants suffiront.

Les meilleurs plants pour la plantation d'automne sont ceux que l'on appelle

les plants de pots. Il y a des pépinières qui font une spécialité de la production
de ces plants, mais ils coûtent cher et leur emploi ne se justifie que dans certaines

conditions. On se les procure en enfonçant dans la terre jusqu'au rebord, plu-

sieurs semaines avant que les plants doivent être enracinés, des pots de 2^ pouces.

On remplit ces pots de terre riche et friable et on les enfonce dans la terre de 6 à

8 pouces de la plante mère. Dès que les nouveaux coulants arrivent aux pots,

on les établit sur ce terreau où ils prennent bientôt racine et font de bons plants

vers la fin de l'été. L'avantage qu'ils possèdent sur les plants enracinés de la

façon ordinaire, c'est que, lorsqu'on les transplante, on les enlève du pot et on
les replante avec une boule de terre sans déranger les racines. Leur croissance

n'est donc que peu retardée; ils se remettent bientôt à pousser et font des plants

vigoureux, portant plus de fleurs que ceux qui sont enracinés de la façon habi-

tuelle.

C'est une bonne pratique de tailler les plants avant de les mettre en terre.

On enlèvera toutes les feuilles plus grandes et bien développées à l'exception de

deux environ des plus saines. Ce retranchement des feuilles prévient une perte

excessive d'humidité avant que la plante prenne racine et peut souvent lui per-

mettre de survivre lorsqu'une sécheresse s'établit immédiatement après la plan-

tation. Il vaut mieux aussi enlever à ce moment les racines longues et étalées

afin de faciliter la plantation.

PLANTS PRODUITS SUR PLACE

Il est toujours préférable que le producteur produise lui-même ses propres
plants quand il peut le faire, car il peut alors les utiliser immédiatement après
l'arrachage, quand ils sont frais. Cette pratique est avantageuse également
parce qu'elle permet de combattre beaucoup plus aisément certaines maladies
et certains fléaux qui se sont développés en ces dernières années comme, par
exemple, la dégénérescence, la pourriture de la racine et la mite tarsonémide.
Pour la production des plants, il est préférable d'avoir une parcelle spéciale de
multiplication que de prendre des plants dans les vieilles planches qui ont

rapporté ou du bord extérieur des rangées nouvelles qui doivent fructifier pour
la première fois, car les coulants provenant d'une plantation en rapport man-
quent de vigueur.

Le producteur devrait pour commencer s'efforcer de ne planter que des

lignées tout à fait saines et vigoureuses d'une même variété. Après la plantation,

il devrait expurger ou nettoyer soigneusement la planche de multiplication au
moins trois fois sur un bon stock et cinq fois sur un stock indifférent. Qu'il

enlève sans merci tous les plants malsains ou d'apparence suspecte, et tous ceux
qui manquent de vigueur. Le but principal de cette expurgation, qui est l'une

des opérations les plus importantes dans la culture du fraisier, est de choisir des

plants tout à fait sains, plutôt que des plants anormaux.

Pour choisir les plants à transplanter, on arrachera toute la rangée de multi-
plication et l'on choisira les meilleurs plants. Ce sont les plants avec un gros

système de racines et des collets bien développés. Il faut éviter les plants plus

vieux, avec des collets trop gros et des petites racines, de même que ceux qui

ont très peu de racines ou des petits collets. Ce sont là les deux choses qui

importent le plus. La question de savoir si les plants ont été produits près du
87827—3
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parent original ou loin de ce parent n'a que peu d'importance. On ne prendra
que ces plants qui ont des racines blanches. Ceux qui ont des racines foncées

ou décolorées sont peut-être trop vieux ou ont été endommagés par l'hiver, et

on les rejettera.

M^m
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Fig. 3—Très bon plant rogné pour la plantation; beaucoup de jeunes racines blanches.

MAINTIEN DE STOCKS EXEMPTS DE MALADIES

On trouvera ailleurs dans ce bulletin des renseignements sur les différentes

maladies auxquelles les fraisiers sont sujets.

Les pires ennemis du fraisier sont probablement les virus appelés bord jaune,

frisolée, etc., en plus des maladies non encore identifiées probablement causées

par un virus.

Malheureusement, un bon nombre de nos variétés actuelles portent ces

maladies pendant longtemps sans révéler aucun symptôme, et ces désordres

amènent un déclin graduel de vigueur qu'on ne peut reconnaître avant que la
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plantation soit presque entièrement infectée et que le rendement ait sérieusement
diminué. Le seul moyen certain d'éviter cet état de choses est de n'employer
que des plants indexés exempts de maladies; mais à l'heure actuelle ce système
n'est pas d'un emploi général au Canada.

Dans l'entre-temps les producteurs feraient bien de s'en tenir aux pratiques

suivantes:

(1) N'établissez pas une nouvelle plantation à même des plants fructifères.

(2) Maintenez des rangées séparées pour fins de propagation, rangées que
vous replantez chaque année.

(3) Chaque unité propagatrice est formée d'un groupe de quatre plants d'une
certaine variété plantés en carrés à dix-huit pouces l'un de l'autre. Ces carrés

ou unités propagatrices doivent être séparés des autres par au moins trente-six

pouces. Il ne faut jamais permettre aux coulants des diverses unités propaga-
trices de se rapprocher à moins de douze pouces l'un de l'autre.

(4) Expurgez les rangées de propagation fréquemment et à fond.

(5) La plupart des variétés étant porteuses de maladies à virus sans symptô-
me visible, n'attendez pas que des symptômes précis de virus apparaissent.

(6) Expurgez en vue d'obtenir des plants sains et vigoureux. En d'autres

termes, détruisez tous les plants chétifs et maladifs. S'il se trouve un plant

suspect dans une unité propagatrice détruisez l'unité complète.

(7) Parce que les maladies à virus sont propagées par les pucerons, il faut

effectuer des arrosages complets pour réprimer cet insecte.

PLANTS POUR L'EXPÉDITION

Les plants de fraisiers que l'on veut expédier doivent être emballés avec le

plus grand soin, pour éviter qu'ils ne se dessèchent ou qu'ils ne chauffent en route.

Au Service de l'horticulture de la ferme expérimentale centrale, nous employons
habituellement trois grosseurs de paquets. Une grosseur est un petit paquet pour
l'expédition par la poste, et qui contient de 12 à 50 plants, l'autre est un panier

ordinaire de 11 pintes contenant 100 à 200 plants, et l'autre est une boîte régu-

lière en lattes pour de grandes expéditions.

Fig. 4—Panier de onze pintes avant l'emballage.

(1) Le petit colis postal est très bien vu des clients qui ne désirent avoir

que de petits lots, et il est satisfaisant pour de longues distances si l'emballage

87827—3è
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FiG. 5—Panier de onze pintes prêt pour l'expédition.

est fait avec soin. On lie les plants en bottes avec du raffia, on les enveloppe
ensuite avec de la mousse de sphaigne qui a été bien trempée dans l'eau et que
l'on a bien pressée pour faire sortir le surplus d'eau. On roule ensuite un
morceau de papier huilé autour du paquet, de façon à laisser les feuilles expo-

sées (voir figure 6) ;
on enveloppe ensuite le tout et on le lie dans du papier

d'emballage de manille. Si on le préfère, on peut se servir d'un papier spéciale-

ment préparé qui se compose de deux couches de papier collées ensemble par

un composé de goudron. Ceci donne un emballage à l'épreuve de l'eau et à

l'épreuve de l'air, ce qui empêche le séchage (c'est là l'objet du papier huilé)

tandis que l'extrémité ouverte pourvoit à la ventilation nécessaire.

FiG. 6—Paquet prêt pour l'expédition par la poste.
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(2) Le colis-panier se compose d'un panier de 11 pintes sans la poignée;
il est très utile pour expédier de 100 à 200 plants. On revêt tout simplement
l'intérieur du panier avec une feuille de papier huilé et un autre papier préparé,

puis avec de, la mousse. Les plants sont mis debout et quelques couches sont
séparées des suivantes avec de la mousse. LTn morceau de toile à sac (burlap)

pour envelopper le tout protège le paquet tout en permettant une ventilation

suffisante. (Fig. 4-5).

(3) Pour les grosses expéditions, une caisse régulière ou cageot à fraises

fait un excellent paquet. Il est bon de revêtir l'intérieur du cageot avec du
papier huilé, puis avec une mince couche de mousse humide. On peut alors y
mettre les plants debout avec un peu de mousse entre chaque couche. Après
avoir mis la première couche de plants, s'il est nécessaire d'en mettre une deuxiè-

me, on peut insérer un fond en lattes, retenu par des tringles fixées aux côtés, et

l'on emballe la deuxième couche comme la première. Une fois le cageot rempli,

un couvercle en lattes, sans autre couverture, complète l'emballage.

PLANTATION—ÉPOQUE ET FAÇON DE PROCÉDER

Le fraisier se plante au printemps ou en automne, suivant le district où
il est cultivé. En Colombie-Britannique, la plantation d'automne est préfé-

rable à la plantation de printemps; dans le Québec et l'Ontario, la plantation

de printemps est la meilleure. Presque partout la plantation faite de bonne
heure au printemps, dès que le sol peut être mis en état de recevoir les fraisiers

est généralement préférable à la plantation d'automne. Il y a des producteurs
qui s'imaginent qu'en plantant en août ils peuvent obtenir un peuplement de

plants suffisant pour obtenir une récolte l'année suivante, mais c'est là un
résultat que l'on obtient bien difficilement, même quand on se sert de plants

marcottés en pots et, du reste, il n'y a pas grand'chose à gagner à suivre ce

système. Il y a cependant un autre aspect de la question qui peut favoriser

la plantation d'automne. Dans les districts plus doux et dans un endroit

favorable, les plants mis en terre vers la fin d'août on en septembre suppor-

tent généralement très bien l'hiver et commencent à former des coulants plus

tôt que les plants plantés au printemps. La valeur de ces coulants hâtifs

est discutée en détail dans le chapitre qui traite du rôle de l'azote dans la

culture du fraisier, et on voit aisément par les faits présentés dans ce chapitre,

que la plantation d'automne peut grandement améliorer la récolte. Lorsque

•les plants sont plantés en automne il est généralement nécessaire d'enlever le

surplus de coulants au commencement du deuxième automne pour empêcher

qu'ils ne soient trop serrés. Le plus grand désavantage de la plantation d'au-

tomne c'est qu'il y a souvent des périodes de sécheresse en cette saison, et,

dans ces circonstances, la transplantation se fait difficilement; on est souvent

obligé de l'ajourner jusqu'à ce qu'il soit trop tard. Cet inconvénient ne se

présente pas dans les endroits que l'on peut irriguer. Il y a toujours aussi le

danger que les plants plantés en automne n'aient pas le temps de bien s'enra-

ciner avec l'arrivée de l'hiver, surtout dans l'est de l'Ontario et le Québec,

et dans ce cas, les plants se soulèvent et se déracinent le printemps suivant

et il en résulte de grosses pertes. Un fait qu'il est bon de noter également, c'est

que les plants plantés en automne exigent des soins spéciaux sous forme de

binages et de protection en hiver.

Lorsque l'on plante au printemps, on doit s'efforcer de planter aussitôt que

possible pour profiter de la fraîcheur de l'atmosphère et de l'humidité à cette

époque de l'année.

Une précaution importante est de mettre le sol en parfait état avant de com-
mencer à planter. Nous en avons déjà dit un mot dans un paragraphe précédent,

mais il peut être utile de revenir sur la question. Sur les sols gras, légers, après
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que le disque et les herses de nivellement ont complété leur travail, il suffit

généralement de rouler la terre avant de marquer, mais si le sol est tant soit peu

porté à être inégal ou en mottes, c'est une bonne pratique que de passer par-

dessus avec une traîne en madriers avant de rouler.

FiG. 7—Un moyen rapide de marquer les rangées.

Pour mettre les plantes en lignes bien droites on les plante contre une
ficelle tirée bien raide à travers la parcelle, à condition que la distance soit

courte. On emploie le plus généralement un marqueur de fabrication domes-
tique. Cet instrument ne coûte pas cher; il se compose d'un morceau de bois

de 2 x 4 pouces, dans lequel on perce une série de trous d'un demi-pouce à six

pouces d'espacement le long du centre de la surface la plus large et dans
lesquels on insère une dent de bois. Une poignée attachée perpendiculairement au
morceau de 2 x 4 et soutenue par des tiges de fer sert de timon pour tirer le

marqueur sur le terrain (voir figure 7).

Dès que l'on a réglé la question de l'espacement, on tire le marqueur à

travers le champ pour marquer les lignes (rangées) puis on le tire perpendiculai-

rement aux rangées, pour marquer les intersections où les plants doivent être

plantés. Comme la distance entre les plants n'est pas la même que la distance

entre les rangées, il faudra changer les dents en conséquence. Les longues

rangées sont les meilleures car les binages se font plus vite.

La plantation peut se faire avec une bêche ou une truelle; certains planteurs
ont l'habitude de marquer leurs rangées dans un sens à espacement de 3^ à 4
pieds, puis ils tracent un sillon peu profond avec une charrue légère et mettent
les plants en place à environ 18 pouces d'écartement le long du bord droit du
sillon; on ramène le sol autour de la plante 'et on le tasse bien avec la main. Lors-
que l'on plante avec une bêche, il faut deux personnes pour faire l'opération,

généralement un homme et un jeune garçon. L'homme prend la bêche, l'enfonce

en terre et ouvre un trou en pressant d'un côté et de l'autre (Fig. 8—1). Pour
empêcher le trou de se remplir, son aide met le plant en place avant que la

bêche soit retirée (Fig. 8-2). L'homme retire alors la bêche, l'enfonce à petite
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distance du plant et presse la terre autour des racines, remplissant complètement
le trou (Fig. 8-3) . En dernier lieu, il presse la terre bien ferme contre les racines
avec le pied, laissant le collet de la plante de niveau avec la surface du sol

(Fig. 8-4). Cette méthode est très rapide et elle réussit très bien, à condition
que la terre soit bien pressée contre le plant.

-^; ~*v
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Fig. 8—1. On fait un trou au moyen de la bêche. 2. Le plant est mis en place,

place la terre contre les racines. 4. On tasse la terre autour du plant.
3. On

Un moyen encore plus sûr d'obtenir une reprise est de se servir d'une
truelle pour ouvrir le trou ; on peut mieux mettre le plant à la profondeur désirée

et l'on exerce généralement plus de soin pour étaler les racines et pour tasser la

terre autour des plants. Dans ce système, c'est la même personne qui ouvre le

trou, et qui met le plant en place. Il faut avoir bien soin de voir à ce que le collet

de la plante soit juste à la surface du sol après que la terre a été tassée après la

plantation. Si la plante est trop élevée, les racines et le collet se dessèchent; si la

plante est trop enfoncée, elle est étouffée. Il faut avoir soin en plantant

d'étaler les racines contre les côtés du trou.

Certains planteurs se servent de machines à planter; ces machines donnent
de bons résultats lorsque le travail est bien fait, que le sol est en bon état et

que la saison est favorable. Lorsque le sol n'est pas en bon état et qu'il n'est

pas bien aplani, les plants sont parfois mis à différentes profondeurs et ils ne
reprennent pas aussi bien. Pendant que l'on plante, les plants devraient être

portés dans une toile à sac humide ou dans un seau contenant de l'eau, car il ne
faut pas laisser les racines se dessécher.
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FlG. 9—Planteuse mécanique: boîte contenant les plants.

FiG. 10—Machine à planter: l'opérateur prêt à déposer les plants.
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Citons ici le Professeur T. G. Bunting, du Collège Macdonald, au sujet de
l'emploi en grand des machines à transplanter:

"Une machine à transplanter est indispensable pour les grandes fraisières.

Elle abaisse beaucoup les frais de plantation, tout en faisant un travail plus
rapide; elle offre un moyen d'arroser les plants en les mettant dans les rangées,

si le sol est un peu sec. Cette machine est conduite par un homme et un attelage

double avec deux jeunes garçons qui sont assis à l'arrière de la machine sur les

côtés, et qui déposent les plants dans la tranchée faite par la machine. La
profondeur de cette tranchée et la quantité d'eau appliquée sont facilement

réglées. Cette machine, conduite par un expert, plante jusqu'à 25,000 plants,

c'est-à-dire trois à quatre acres par jour, au coût de 40 à 50 cents le mille plants.

Il convient d'ajouter à ce chiffre un certain montant supplémentaire, parce que
la préparation des plants pour la plantation à la machine exige plus de soins que
pour la plantation à la main. Ces plants doivent être préparés avec soin, il faut

qu'ils soient de grosseur uniforme pour que les opérateurs puissent les manier
aussi rapidement que la machine se déplace. Dans les sols meubles ou légers,

il est possible que la machine ne tasse pas le sol assez fermement autour des

racines et les opérateurs peuvent manquer un plant de temps à autre, surtout à

l'extrémité des rangées. Dans ce cas, il est bon de faire suivre la machine par
un aide supplémentaire pour tasser la terre autour des plants, redresser les plants

mal placés et remplir tous les vides qui peuvent se présenter. La plantation

mal faite peut causer une forte réduction de rendement et de recettes."

FlG. 11—-Vue complète de la machine à planter.

SYSTEME DES RANGS NATTES

On reconnaît en général deux systèmes de culture pour le fraisier: la culture

en rangs nattés et la culture en touffes.

Dans l'est du Canada, la plupart des producteurs de fraises pour la vente
préfèrent la culture en rangs nattés; en Colombie-Britannique on préfère le

système en touffes. L'objection principale que présente le système des touffes

dans l'Est, c'est que les plants sont exposés à se soulever, ce qui abîme beaucoup
le collet et la racine et la récolte est réduite en proportion. Au cours de six années

87827—4
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d'essais répétés du système en touffes à la Ferme expérimentale centrale d'Otta-

wa, il n'y a eu qu'une saison où les rendements moyens se sont rapprochés de
ceux qui ont été obtenus avec le système des rangs nattés.

Dans la plantation en rangs nattés, l'espacement entre les plants est réglé

jusqu'à un certain point par les variétés employées, la localité et le type de sol.

Si l'on tient compte de l'avantage qu'il y a d'avoir une aussi forte proportion que
possible de plants formés en août, les rangs relativement étroits donnent de plus
gros rendements par acre que les rangs larges. Lorsqu'on a un grand nombre de
rangs étroits, il est possible d'obtenir une densité parfaite de plants plus tôt dans
la saison, après quoi on peut enlever les coulants tard formés au moyen d'un

coupe-bords (edger). Un écartement de 3 à 34 pieds entre les rangées est bien

suffisant et la distance entre les plants dans la rangée peut être réglée par les

variétés employées. Le Sénateur Dunlap, qui émet beaucoup de coulants, peut

être mis à 24 pouces d'écartement dans la rangée; pour les variétés Parson, Glen
Mary et Portia, un écartement de 18 pouces est satisfaisant.

Beaucoup de ceux qui cultivent le fraisier en rangs nattés ne se donnent
pas la peine de placer les coulants à mesure qu'ils se forment: ils les laissent

prendre racine sans leur venir en aide. Il est utile cependant de les placer, car

plus tôt ces coulants prennent racine, plus les plants sont vigoureux en automne
et plus l'on a de fruits la saison suivante. Tout ce qu'il est nécessaire de faire est

de placer les coulants de façon à ce qu'ils soient répartis aussi uniformément que
possible, de façon à économiser l'espace, et de mettre un peu de terre par-dessus

pour les tenir en place, mais en laissant les boutons terminaux non recouverts.

Dans les provinces des Prairies où les vents empêchent les coulants de s'enfoncer

promptement il est important de les tenir en place jusqu'à ce qu'ils prennent

racine au moyen de morceaux de gazon, de pierres, d'une fourche retournée ou

par tout autre moyen utile. Les coulants ne devraient pas être plus rapprochés

l'un de l'autre que 4 à 6 pouces,—6 pouces valent mieux,—et on détruit tous les

autres. En pratique, il est souvent difficile de se limiter à cet espacement, car

certaines variétés émettent beaucoup de coulants. Ce sont là, cependant, les

espèces qui ont le plus besoin d'être éclaircies, car lorsque les plants sont très

serrés, les fruits sont très petits. La largeur de la rangée formée en automne

dépend du nombre de coulants produits, mais lorsqu'elles sont plantées de bonne

heure et qu'elles sont bien entretenues, la plupart des variétés donnent une

rangée de deux pieds ou plus de largeur, ce qui donne une^ allée de 18 pouces de

large pour que les cueilleurs puissent passer entre les rangées. Comme certaines

variétés couvrent tout l'espace entre les rangées avec leurs coulants en une saison,

il est nécessaire d'enlever à la houe ou à la bineuse ceux dont on n'a pas besoin.

Les systèmes appelés "rangées-haies simples" ou "rangées-haies doubles"

sont simplement des modifications du rang natté. Au lieu de laisser les coulants

se former comme ils veulent, on enlève la plupart d'entre eux et ^on place les

autres là où l'on désire qu'ils poussent. Dans le système de rangée simple, on

laisse deux ou quatre coulants et on met ceux-ci en ligne avec la rangée, de

chaque côté de la plante mère.

Lorsqu'elles sont cultivées de cette façon, les rangées sont espacées de 24 à

3 pieds et les plantes mères d'environ 2 pieds ou plus dans les rangées. Lorsque

les rangées sont formées, les plants sont à 6 à 8 pouces d'écartement en une seule

rangée.

Dans le système de rangée double, on laisse six coulants à chaque plant dans

la rangée et deux de chaque côté de la rangée primitive, tous à espacement à peu

près égal. Conduite de cette façon, les rangées primitives devraient être à

espacement d'environ 3 pieds et les plants à 2 pieds ou plus d'écartement dans

la rangée.

Le système de rangées-haies doubles comporte deux rangées espacées de
16 à 18 pouces; les plants sont d'abord à environ 2 pieds d'écartement dans la
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rangée et il y a un espace plus large de 2 pieds pour une allée et pour la culture
entre chaque paire de rangées. Le système de rangées-haies exige beaucoup plus

de travail que le rang natté, mais les recettes dédommagent souvent le producteur
du surplus de travail qu'il s'est donné. Les plants cultivés de cette façon ont
une meilleure occasion de développer des collets vigoureux; on peut mieux entre-

tenir la plantation, les plants ont plus d'engrais assimilables à leur disposition

et l'on obtient des fruits plus gros et meilleurs.

CULTURE EN TOUFFES

Ce genre de culture est principalement employé par les planteurs de la

Colombie-Britannique, sauf ceux de la vallée d'Okanagan et de West-Kootenay.
Dans ce système, les plants sont généralement mis à 3 pieds par 18 pouces. On
peut ainsi biner des deux côtés pendant la première saison. Cette méthode per-

met d'obtenir de grosses fraises. On pince les fleurs de la première saison, comme
dans le système de rangs nattés, et l'on enlève tous les coulants à mesure qu'ils

se forment et avant qu'ils s'enracinent. Ceci exige généralement environ quatre
ou cinq coupes, que l'on peut faire avec un couteaux, une houe bien aiguisée ou
une tondeuse à moutons. On développe ainsi des collets très forts: les plants ont

plus de place, deviennent vigoureux, on a de gros fruits et l'on obtient parfois

d'aussi bonnes récoltes qu'avec la culture en rangs nattés.

Il y a cependant un inconvénient. Les plants cultivés séparément sont
beaucoup plus exposés à souffrir de l'hiver, et les plants qui meurent à cause
du déchaussement ou par suite des rigueurs de l'hiver dans ce système de culture

en touffes laissent de grands vides et le rendement de la récolte en est grande-
ment réduit. Les plants en touffes qui ne sont pas tenus bien binés ou bien

paillés souffrent beaucoup plus pendant une période de sécheresse que dans
les rangs nattés où les collets sont mieux protégés par le feuillage. Si les plants

sont tenus bien paillés, on peut obtenir de très beaux fruits par la culture

en touffes; et ce système est parfois péférable lorsque l'on cultive des fraises

pour la famille. Il est spécialement employé dans les parties les plus tem-
pérées de la Colombie-Britannique, surtout dans les districts où l'été est sec

et où l'on n'a pas d'eau d'irrigation, car il permet de tenir le sol biné et de

conserver l'humidité.

La Station expérimentale fédérale de l'île de Vancouver, à Saanichton,

Colombie-Britannique, a publié le rapport suivant sur l'essai de plusieurs systèmes

de culture du fraisier dans les conditions locales.

SYSTÈME DE PLANTATION—ÎLE DE VANCOUVER

1924 1925

Rendement Rendement

Mode de culture
Fraises

en
cageot

Fraises
à con-
serves

Total

P.c. de
fraises

en
cageot

Fraises
en

cageot

Fraises
à con-
serves

Total

P.c. de
fraises

en
cageot

En touffes

liv. par
acre
3,826
3,878
3,391
1,510

liv. par
acre
1,618
1 , 693
1,751
1.002

liv. par
acre
5,444
5,571

5, 142

2.512

70-2
69-6
65-9
60 1

liv. par
acre

814
605

1,549
1 . 321

liv. par
acre
1,355

702
1,113
1,284

liv. par
acre
2,169
1,307
2,662
2.605

37-5

En rangées .
46-3

En rangées semi-nattées
En rangées entièrement nattées. . .

.

58-2
50-7

RENDEMENT DE DEUX ANNEES

En touffes
En rangées
En rangées semi-nattées
En rangées entièrement nattées

4,640 2,973 7,613
4,483 2,395 6,878
4,940 2,864 7,804
2,831 2,286 5,117

60-9

65 1

63-3
55-3

S 7 827—4 i
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Il est à noter qu'en une année (1924) la culture en touffes a mieux rendu
que la culture en rangs nattés par plus de 115 pour cent. En 1925, la culture
en rangs nattés a dépassé la culture en touffes par plus de 20 pour cent, mais
les résultats des deux années sont nettement en faveur de la culture en touffes.

SOIN DE LA JEUNE PLANTATION

Pendant la première saison, les binages fréquents sont essentiels pour réussir.

Dès que les plants sont mis en place, il faut biner avec une bineuse à longues
dents. On fait suivre à intervalles d'environ deux semaines ou plus souvent; ceci

dépend des conditions de sol et de température. Ces façons d'entretien sont
nécessaires pour supprimer les mauvaises herbes, et aussi pour maintenir le sol

dans un état friable, indispensable pour les jeunes coulants qui prennent racine,

et pour aérer le sol, afin de mettre en liberté les principes fertilisants. Sur tous
les sols, à l'exception des sols très légers, les premiers binages (après le premier)
doivent être assez profonds, afin d'ameublir le sol et de stimuler son activité.

Un scarificateur {souffler) donne généralement de meilleurs résultats pour cela

que la bineuse à longues pointes ou à dents (Spike tooth) . Comme les racines

du fraisier descendent presque droit dans la terre, on peut biner près des plants.

Le sarclage est nécessaire également pour détruire les mauvaises herbes
que l'on ne peut pas atteindre en binant. Certains planteurs préfèrent une houe
montée sur roues ou un cultivateur à bras pour cela et il suffit généralement de
passer sur la plantation deux ou trois fois pendant la première année. A mesure
que la saison s'avance et que les coulants commencent de se former, il faut

rétrécir la bineuse afin de ne pas déranger les plants qui viennent de s'enraciner.

Après la mi-été lorsqu'il suffit de donner de légers binages, on peut se servir du
cultivateur à dents. Ordinairement, c'est en passant avec la houe que l'on place

les coulants. On peut généralement donner plus d'attention à cette opération sur

les petites plantations que sur les grandes. C'est un bon système quand on

Fio. 12—Fraisière, Ferme expérimentale centrale, Ottawa. Recouverte d'un paillis pour l'hiver.
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bine que de commencer toujours au même point et d'aller toujours dans la même
direction ; on est moins exposé en ce faisant à arracher les plants que la bineuse

a déjà tirés en place.

PROTECTION EN HIVER

Les fraisiers peuvent être abîmés par les grands froids de l'hiver ou par les

gels ou les dégels intermittents. On les protège contre ces accidents en les

recouvrant d'un bon paillis qui abrite également les collets et les racines contre

l'action desséchante des vents de l'hiver.

Il y a toutes sortes de matériaux que l'on peut employer pour pailler une
plantation de fraisiers. Le plus satisfaisant peut-être est la paille propre de blé

ou de seigle, car elle ne se tasse pas en couche serrée sur les plantes. Le foin de
marécage est bon car il ne contient que relativement peu de mauvaises herbes.

On se sert parfois de fumier vert, mais nous ne le recommandons pas car il

contient généralement beaucoup de graines de mauvaises herbes et il peut parfois

étouffer les plantes.

Le pallis s'applique après que les plantes sont entrées dans l'état dormant,
de préférence après la première rude gelée, mais avant que la température tombe
autour de 20°F., car les collets des plantes pourraient être abîmés. La durée
de eette période varie beaucoup suivant la localité, mais c'est généralement dans
le mois de novembre qu'elle se produit. Il est bon d'épandre les matériaux
uniformément sur la plantation en couche de deux ou trois pouces d'épaisseur,

ce qui est suffisant pour fournir à la plante toute la protection nécessaire. Un
paillis plus lourd pourrait étouffer les plantes et il pourrait aussi chauffer au
printemps avant d'être enlevé. La quantité de paillis nécessaire est de trois h

trois tonnes et demie à l'acre.

On a parfois recommandé de cultiver une récolte protectrice, comme l'avoine,

par exemple, entre les rangs de fraisiers pendant la dernière partie de l'été;

FiG. 13—Rajeunissement d'une vieille planche de fraises. On rétrécit les rangées

en labourant à travers le centre.
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cette récolte pourrait servir à retenir la neige en hiver. Cette pratique n'est pas
bonne car les deux récoltes luttent Tune contre l'autre pour se procurer l'eau

et la nourriture qui leur sont nécessaires.

On laisse le paillis sur les plantes jusqu'à ce que les gelées tardives du
printemps ne soient plus à craindre. On se réglera pour l'enlever sur l'apparence

des plants. La meilleure indication pour l'enlèvement du paillis est l'apparition

d'une nouvelle végétation de feuilles et d'une couleur légèrement jaunie sur le

feuillage. Dans tous les cas, il ne faut pas enlever le paillis tant que les plantes

sont dormantes. Lorsque les plantes sont découvertes, on n'enlèvera qu'une
partie de la paille qui recouvre les allées entre les lignes. Un peu de paille

éparpillée parmi les plantes est utile, car elle aide à conserver l'humidité.

RENOUVELLEMENT DE LA PLANTATION

Le système qui donne les meilleurs résultats est celui qui consiste à ne tirer

qu'une pleine récolte de la plantation. Par exemple, si l'on met les fraisiers en

place au printemps, on laboure la plantation l'année suivante après la saison de

fructification. On fait ainsi une plantation nouvelle tous les ans; on obtient de

bien plus beaux fruits par ce système, car les fraisiers ne sont pas aussi épais

dans les rangées et l'on peut mieux désherber le sol. Ce renouvellement annuel de
la plantation est indispensable lorsque le sol est infesté de vers blancs, car ce

fléau se multiplie rapidement dans les vieilles plantations et parfois détruit

presque toute la récolte. Il est très possible de tirer deux bonnes récoltes ou
même plus d'une même plantation, au moyen d'une exploitation soigneuse. Mais
plus la plantation est ancienne, moins la récolte est forte et, en général, moins

les fruits sont gros. Dans les provinces M'aritimes, où les étés sont relativement

frais et humides, on laisse la plantation plus longtemps que dans les parties plus

sèches et plus chaudes du Canada.

FiG. 14—Rajeunissement d'une vieille planche de fraises. Après avoir labouré les rangées,

on sarcle la terre entre les rangées pour déraciner les vieux plants.
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RAJEUNISSEMENT D'UNE VIEILLE PLANCHE

Si l'on a soin de bien désherber, on peut obtenir de bons résultats en main-
tenant la plantation plus d'un été, mais il faut, dans ce cas, renouveler une
certaine partie des plants à la fin de la première saison de fructification. La
quantité de plants renouvelés et le mode de renouvellement dépendent princi-

palement de l'état dans lequel se trouve la plantation. Nous avons appris par
expérience à la Ferme centrale que lorsqu'on fume l'année qui précède la planta-

tion et que l'on compte sur les engrais chimiques pour fournir des principes ferti-

lisants, il n'y a que très peu die mauvaises herbes. Dans ces conditions, le renou-
vellement est relativement facile. Voici la méthode suivie: Dès la cueillette

terminée, on ratisse la paille et on la porte sur un côté de la plantation. Après
cela, on laboure chaque rangée pour la rétrécir à une largeur d'environ 18 pouces
(Fig. 13). On recueille ensuite pour les détruire les plants qui ont été arrachés

à la charrue et l'on passe la bineuse à travers les rangées. On arrache à la

main les quelques mauvaises herbes qui poussent parmi les plants qui restent.

Une fois ce nettoyage fait, on applique du nitrate de soude à la plantation,

à raison de 200 livres ou plus par acre. Le sulfate d'ammoniaque serait satis-

faisant si l'on pouvait l'épandre à la volée sur les plants sans brûler ces derniers,

mais il les a toujours brûlés dans les essais que nous avons faits. On aura donc
soin de l'appliquer entre les rangées si on l'emploie. Si l'on continue à biner la

plantation fréquemment pendant le reste de l'année, celle-ci sera en très bon état

lorsque l'hiver arrivera.

Si la vieille planche était remplie d'herbe et de mauvaises herbes, il faudrait

adopter des mesures plus rigoureuses. Dans certains cas, on fauche toute la

plantation après l'enlèvement de la paille et on brûle ce que la faux a enlevé

aussi rapidement que possible. Après cela, on rétrécit les rangées à une largeur

d'environ 1 pied et on enlève les plants labourés au râteau et on les détruit. Il

reste une rangée étroite de plants et de mauvaises herbes que l'on peut ensuite

Fig. 15—Rajeunissement d'une vieille planche de fraises. Après avoir biné, on sarcle

autour des plants qui restent avec une houe à trois coins et on désherbe.
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FiG. 16—Rajeunissement d'une vieille planche de fraises. On éclaircit ensuite les plants

dans la rangée et on râtelle les débris pour les brûler.

FiG. 17—-Rajeunissement d'une vieille planche de fraises. Après avoir enlevé les débris, on

applique un peu de nitrate de soude et on l'incorpore à la bineuse.
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couper à la houe pour laisser des touffes de plants tous les 8 ou 9 pouces. En
rétrécissant les rangées, il est toujours bon de travailler à partir d'un côté de la

plantation pour que la vieille rangée soit tranchée le long du centre, laissant les

plants nouveaux sur le bord extérieur et formant la bande étroite qui reste.

Après ce sarclage, on donne une application de nitrate de soude ou de fumier
que Ton enfouit à la charrue entre les rangées et on fait suivre par des binages
fréquents.

Certains planteurs, après avoir rétréci les rangées, pratiquent l'éclaircissage

en travers avec la houe et la bineuse.

Dans certaines parties des provinces Maritimes, où les plantations rapportent

pendant un bon nombre d'années et où les rangées sont un peu plus espacées, on

a simplement pour pratique de labourer entre les rangées de façon à laisser un
large sillon que l'on remplit de fumier. On recouvre ensuite ce sillon avec de la

terre au moyen d'un hersage en travers. On fait suivre par des sarclages, un
désherbage à la main et des binages.

IRRIGATION

Les plants de fraisiers n'émettant que des racines superficielles, il est

essentiel de fournir une ample provision d'humidité, surtout au temps de la

récolte, si l'on veut obtenir de bons rendements. Si l'on dispose d'une bonne
provision d'eau que l'on peut utiliser sans qu'il en coûte très cher, l'irrigation

sera profitable.

Deux méthodes générales d'irrigation sont d'un usage commun, à savoir:

l'irrigation superficielle ou par fossés, et l'irrigation aérienne au moyen d'arrosoirs.

Le système des fossés est le moins dispendieux des deux et il peut être utilisé

sur les terrains à pentes douces et uniformes ainsi que sur les sol lourds. D'après
ce système on trace, entre les rangées, des sillons que l'on alimente à partir d'un

sillon tracé à angle droit au bout des rangées. Au lieu des sillons on peut
employer un boyau de toile poreuse tant sur les sols légers que sur les sols lourds.

On place le boyau sur le sol le long des rangées et lorsqu'une rangée a été bien

arrosée on le transporte à la rangée suivante. Le 'bout du boyau est obstrué de

façon que l'eau soit forcée de filtrer à travers les pores de la toile. Il est

important de nettoyer le boyau et de le mettre à sécher à la fin de chaque saison

pour en prolonger la durée. Le système d'irrigation superficielle est peut être

plus satisfaisant que le système aérien, en ce sens que l'eau ne vient pas en

contact avec les maladies des feuilles et des fruits, si ces maladies existent.

Bien que le système aérien soit assez dispendieux, il est néanmoins supérieur

au système de surface, à plusieurs points de vue. Avec cette méthode, une
distribution uniforme de l'eau est rendu possible et l'érosion du sol n'est pas à

craindre. Bien que plusieurs systèmes aériens soient permanents, les systèmes

portatifs, moins dispendieux, sont aussi satisfaisants, particulièrement chez le

petit producteur. Avec le système aérien l'eau est appliquée en vaporisations

provenant d'un tuyau muni de lances de vaporisation, ou provenant d'ap-

pareils d'arrosage.

VARIÉTÉS

Il arrive parfois qu'un planteur, ayant trouvé une variété de fraises qui

rapporte beaucoup plus que toutes les autres dans la même plantation, en conclut

que cette espèce est la seule qui mérite d'être cultivée et il rejette tout le reste.

Grand désappointement la saison suivante! Il n'a que très peu de fraises, et ces

fraises sont laides et mauvaises. Ne sachant ce que cela veut dire, il écrit à la

ferme expérimentale et il reçoit la réponse suivante: "Savez-vous que les fleurs

des fraisiers peuvent être parfaites ou imparfaites, c'est-à-dire bi-sexuelles ou

pistillées; en d'autres termes, savez-vous que certaines variétés de fraises pro-
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duisent des fleurs qui portent les deux organes, mâle et femelle, tandis que d'au-

tres variétés n'ont que les organes femelles? C'est là, peut-être, toute la cause de
votre difficulté et s'il en est ainsi il est facile d'y remédier."

Les organes mâle et femelle remplissent la même fonction chez les plantes

que chez les animaux. Le pollen, ou la fine poussière formée sur les étamines,

qui se répand lorsque la fleur est épanouie, est l'agent de fécondation; la féconda-

tion se produit lorsque ce pollen tombe sur le pistil. S'il n'y a que peu ou point

d'étamines comme chez les fleurs imparfaites, il ne se produit pas de fruits ou très

peu de fruits. Si l'on cultive, à proximité l'une de l'autre, une variété à fleurs

parfaites, staminées ou bi-sexuelles et une variété à fleurs imparfaites, les fleurs

des deux seront fécondées par les insectes ou par les vents qui portent le pollen ou

la poussière fécondante des fleurs parfaites aux fleurs imparfaites. Il arrive sou-

vent que les variétés à fleurs imparfaites, bien pollinisées, donnent la meilleure

récolte, et les planteurs qui le constatent et qui sont mal renseignés sur la fécon-

dation des fleurs, commettent souvent l'erreur de ne planter qu'une seule variété

qui est peut-être imparfaite. Mais si la plupart des fleurs peuvent être classées en

parfaites ou imparfaites, il y a aussi des degrés entre les deux groupes. Parfois

une variété staminée est aussi imparfaite ou plus imparfaite qu'une variété pis-

tillée, car elle ne donne pas de fruits dans n'importe quelles conditions.

Pour obtenir de bons résultats il faut planter une rangée d'une espèce à

fleurs parfaites pour chaque deux ou trois rangées d'une variété imparfaite.

La proportion varie suivant la quantité, de pollen produite par l'espèce parfaite.

Bien entendu, il n'est nullement nécessaire de planter une variété imparfaite,

car il existe beaucoup de bonnes espèces à fleurs parfaites, mais il est essentiel

que les variétés parfaites et imparfaites fleurissent en même temps car si la

première fleurit avant la dernière, elle ne pourra servir à la féconder.

Il est si facile de créer des variétés de fraises, et ces variétés rapportent en
si peu de temps, qu'il paraît tous les ans en Amérique un grand nombre d'espèces

nouvelles, mais très peu de ces espèces sont égales ou même supérieures aux meil-

leures des espèces régulières, quoi qu'en pensent leurs créateurs, qui n'en sont pas
toujours les meilleurs juges. L'essai de ces nouvelles variétés fait partie de nos
travaux à la ferme expérimentale; nous les comparons aux espèces régulières et

nous publions, quand nous le jugeons utile, la description exacte de ces variétés

et leur production. En ces derniers trente ans, 576 variétés nommées ont été

essayées à la Ferme expérimentale centrale. Très peu de celles qui ont été culti-

vées pendant les deux premières années sont encore dans nos plantations. Ceci

ne veut pas dire que les variétés essayées en premier lieu se soient détériorées,

mais que des espèces meilleures, créées depuis, ont pris leur place. En 1926, il y
avait 87 variétés à l'essai.

CAUSES DES FRAISES DIFFORMES

Les fraises difformes sont dues à deux causes: la première et la plus com-
mune, c'est l'inclémence de la température. La fleur et le fruit qui se développent
sont très sensibles aux vents froids et aux gelées ; il arrive parfois qu'une partie

de la fraise est endommagée, tandis que l'autre partie, mieux protégée peut-être,

continue à se développer normalement. La deuxième cause est la mauvaise polli-

nisation, soit qu'il n'y ait pas assez de pollen dans la fleur elle-même, soit que le

vent ou les insectes n'en aient pas apporté assez pour polliniser tous les stigmates

de la fraise. Les abeilles ne sont pas très actives lorsque le printemps est mau-
vais. Un temps extrêmement sec et chaud peut aussi endommager le pollen.

La pluie pendant la saison de floraison contrarie la pollinisation et il en résulte

beaucoup de fruits mal formés. Le remède est le suivant: planter des variétés

produisant du pollen en abondance et les mélanger avec toutes les espèces impar-
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faites que Ton peut cultiver. On prévient les accidents causés par les vents froids

et les gelées au printemps, en laissant le paillis quelque temps sur les fraisiers,

pour retarder la végétation le plus possible.

FlG. 18—Fleur imparfaite. Fig. 19—Fleur parfaite.

SELECTION DES VARIETES

En dehors du sexe des variétés à planter, il y a d'autres caractères des

fruits et de la plante dont le producteur devra tenir compte en faisant sa

sélection.

La fermeté du fruit, ou la faculté qu'il possède de rester ferme pendant
l'expédition, n'est pas généralement un caractère dont on fait grand cas, et ce-

pendant nous sommes d'avis que ce devrait être le premier point à considérer lors-

qu'on juge du mérite d'une variété pour l'emploi commercial. On a donné trop

d'attention jusqu'ici au rendement, et beaucoup de nos variétés les plus com-
munes résistent fort mal à l'expédition et arrivent au marché, en si mauvais état

que ce n'est que dans des années de disette de fraises qu'elles obtiennent un prix

tant soit peu avantageux. L'apparence et la grosseur sont deux autres considé-

rations importantes. Le rendement est aussi un grand facteur, naturellement,

mais la rusticité, la résistance ou la sensibilité aux maladies, l'aptitude à former

des coulants, l'adaptation à certains sols, sont tous des facteurs dont on doit

tenir compte dans la sélection finale. La qualité comestible, surtout pour les

marchés difficiles à satisfaire, a une grande importance. La saison de maturation

est un point très important pour les producteurs qui vendent sur des marchés

spéciaux, où il existe une demande spéciale pour les fruits précoces et tardifs.

Il n'y a peut-être pas de fruits qui se ressentent autant des conditions de sol

et de climat que la fraise, et une variété qui réussit bien dans un district ne

réussit pas aussi bien dans un district avoisinant.

Nous donnons dans les listes suivantes les variétés qui sont les plus appré-

ciées dans chaque province.

LE FRAISIER DES QUATRE-SAISONS

Le fraisier quatre-saisons ou fraisier d'automne jouit d'une faveur crois-

sante, spécialement dans les provinces des Prairies. Une plantation de fraisiers

quatre-saisons exige des soins différents d'une plantation de fraisiers qui rappor-

tent en juin.

Parfois on compte tirer une pleine récolte de ces fraisiers en juin et une

autre récolte en automne. Cependant, l'expérience nous a appris que l'on obtient
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les meilleurs résultats en prenant une récolte dans l'automne de l'année de plan-

tation et une récolte en juin la saison suivante. Dans ces circonstances et si

l'on tient compte du fait que ces fraisiers ne forment pas autant de coulants que
les espèces de juin, le système de plantation doit être quelque peu modifié.

En premier lieu, si ces fraisiers sont plantés au commencement ou à la fin

de l'automne, non seulement les stolons s'enracinent plus tôt, mais il se produit

plus de plants pour la première récolte d'automne; en deuxième lieu, si on les

plante plus rapprochés qu'on ne le recommande généralement pour les espèces

de juin, on obtient une production beaucoup plus forte par acre. Un espacement

de trois pieds de centre à centre entre les rangées doubles est bien suffisant. Les

deux rangées constituant la rangée double peuvent être à un pied d'espacement et

les plants à un pied d'espacement dans chaque rangée, mais placés de façon à

être alternés au lieu d'être en face l'un de l'autre. C'est là une plantation serrée,

mais elle est suffisamment espacée pour toutes les variétés essayées qui valent

la peine d'être cultivées.

Comme le fraisier qui doit produire en automne forme des boutons de fruits

au commencement de l'été ou peu après l'enracinage pour la récolte d'automne,

il est essentiel pour obtenir les meilleurs' résultats d'avoir une provision de prin-

cipes fertilisants assimilables, spécialement de l'azote. ' Une application de nitrate

de soude faite en juin dans les sols qui ne sont pas abondamment pourvus

d'azote donnera de bons résultats sous ce rapport.

VARIÉTÉS RECOMMANDÉES POUR LES DIFFÉRENTS DISTRICTS

Dans un bulletin de ce genre, dont l'édition peut durer plusieurs années,

nous ne pouvons que faire mention de ces variétés anciennes et fidèles qui se sont

acquis une place et de quelques-unes des plus nouvelles qui paraissent avoir un

mérite supérieur. Il s'introduit un grand nombre de variétés par le temps qui

court, mais peu d'entre elles trouvent une place dans l'estime du public.

Il ne faut jamais oublier que la culture du fraisier se heurte aujourd'hui à

plus de maladies et de désordres qu'autrefois et tous ces fléaux paraissent être

la cause de la dégénérescence rapide d'un grand nombre d'espèces nouvelles qui,

sous d'autres rapports, possèdent bien des mérites. Un fait significatif, c'est que
certaines vieilles espèces comme la Dunlap paraissent résister à tous ces désor-

dres beaucoup mieux qu'un grand nombre de variétés nouvelles qui sont réelle-

ment supérieures sous tous les autres rapports.

Les recommandations qui paraissent dans ce bulletin sont basées sur les

rapports émanant des stations expérimentales fédérales et des institutions pro-

vinciales.

Nouvelle-Ecosse

Vallée d'Annapolis et de Cornwallis

—

Commerciales.—Premier (parf.), Senator Dunlap (parf.), Catskill (parf.).

Nouvelles espèces à essayer.—Pathfinder (parf.), Louise (imp.)—Elgin

(parf.) pour la pollinisation de la Louise.

Nord et est de la province

—

Commerciales.—Senator Dunlap (parf.).

Quatre-saisons.—Gem (parf.).

Nouvelle espèce à essayer.—Catskill (parf.).

Comté de Yarmouth

—

Commerciale.—Jessie (parf.).
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Noiiveau-Bransivick

Commerciales.—Senator Dunlap (parf.).

Nouvelles espèces à essayer.—Valentine (parf.), Mackenzie (parf.), Dorsett

(parf.), Catskill (parf.), Elgin (parf.).

île du Prince-Edouard

Commerciales.—Senator Dunlap (parf.), Premier (parf.), Louise (imp.),

Elgin (parf.) pour la pollinisation de la Louise.

Nouvelles espèces à essayer.—Valentine (parf.), Catskill (parf.), King
(parf.).

Québec

Commerciales.—Valentine (parf.), Premier (parf.), Senator Dunlap (parf.),

King (parf.), Louise (imp.), Elgin (parf.) pour la pollinisation de la

Louise.

Nouvelles espèces à essayer.—Tupper (parf.), Aberdeen (parf.).

Ontario

Général

—

Commerciales.—Valentine (parf.), Premier (parf.), Senator Dunlap (parf.),

Dorsett (parf.), Parsons Beauty (parf.), Fairfax (parf.).

Nouvelles espèces à essayer.—Catskill (parf.), Culvert (parf.), Dresden
(parf.), Sparkle (parf.), Crimson Glow (parf.), Tupper (imp.), Louise

(imp.), Elgin (parf.) pour la pollinisation de la Louise et de la Tupper.

Kingston, est

—

Commerciales.—Velentine (parf.), Premier (parf.), Senator Dunlap (parf.,

Sparkle (parf.).

Nouvelles espèces à essayer.—Mackenzie (parf.), Dresden (parf.), Robinson
(parf.), Temple (parf.), Suwanee (parf.), Fairpeake (parf.), Elgin

(parf.).

Manitoba

Fraisiers de juin.—Senator Dunlap (parf.), Burgundy (imp.), Premier
(parf.), Arrowhead (parf.).

Quatre-saisons.—Gem (parf.), Sparta (parf.), Evermore (parf.).

Saskatchewan

Fraisiers de juin.—Senator Dunlap (parf.), Dakota (parf.).

Quatre-saisons.—Gem (parf.), Sparta (parf.).

Alberta

Fraisiers de juin.—British Sovereign (parf.), Senator Dunlap (parf.),

Premier (Parf.), Glenmore (parf.).

Quatre-saisons.—Gem (parf.), Mastodon (parf.), Pixie (parf.).

Nouvelles espèces pour l'essai.—Tupper (imp.), Borden (parf.), Sparta

(parf.), Cooper (parf.).
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Colombie-Britannique
Ile Vancouver

—

Fraisiers de juin.—British Sovcreign.

Quatre-saisons.—Rockhill.

Terre basse du continent—
Fraisiers de juin.—British Sovereign et Pathfinder (hâtif).

Quatre-saisons.—Rockhill, Reward et Gem.

Salmon-Arm et Clearwater

—

Fraisiers de juin.—British Sovereign.

Okanagan

—

Fraisiers de juin.—British Sovereign.

Kootenay

—

Fraisiers de juin.—British Sovereign, Gibson, Parsons Beauty, Dunlap et

Narcissa.

Quatre-saisons.—Gem, Mastoclon, Rockhill".

Terrace

—

Fraisiers de juin.—British Sovereign.

DESCRIPTION DES VARIETES

Aberdeen (parf.).—Créée par J. E. Kuhns, Clifford (N.J.), fruits de
grosseur commerciale, attrayants, de couleur rouge vif à chair couleur saumon,
fermeté moyenne, plutôt acidulée comme le Premier et d'assez bonne qualité. Les
plants sont vigoureux; tiges fructifères faibles et fruits presque tous sur le sol,

légères taches des feuilles mais résistants au cœur rouge, producteurs prolifiques

de coulants et très productifs. C'est une variété productive mi-saison à

fin-saison qui supporte bien l'expédition.

Arrowhead (Minn. 1118) (parf.) (Duluth X Dunlap).—Créée par la Ferme
d'hybridation de St. Paul (Minn.) et introduite en 1945. Fruits gros, réguliers,

coniques, rouge foncé, luisants; chair ferme, rouge foncé, moyennement juteuse,

texture fine; saveur acidulée, piquante. C'est une bonne productrice de stalons;

les plants sont vigoureux, exceptionnellement résistants à l'hiver et modérément
productifs. Une variété mi-saison à fin-saison, de valeur indiscutable à cause de

sa rusticité.

Borden (parf.) (Nor J X Parsons Beauty) X (Espèces Fragaria X Jessie).

Créée par la Ferme expérimentale centrale, Ottawa. Très gros fruits coniques,

de couleur rouge moyen luisant. Les baies sont de qualité moyenne, fermes et se

prêtent bien à l'expédition. Les plants sont très vigoureux et très productifs mais
ne produisent pas beaucoup de coulants. C'est une bonne variété pour la

culture en touffes.

British Sovereign (parf.).—Variété créée en Colombie-Britannique. Nous
extrayons l'histoire de cette variété de la circulaire n° 58 du ministère de

l'Agriculture de la Colombie-Britannique.

"Cette variété semble originaire de la Colombie-Britannique, en autant que
l'on sache. En 1920, un cultivateur japonais de Coghlan, C.-B. acheta quelques
plants de fraisiers Campbell de Queensborough, île Lulu. Il remarqua que six

plants étaient différents des autres; il les laissa produire des coulants et les tint

séparés de la plantation principale. En 1921, une centaine de plants furent

plantés. Vers 1923 cette variété commença à attirer l'attention. On l'appela par

plaisanterie "Bull's Tongue" (langue de taureau). Les producteurs japonais en

changèrent le nom en "Gold Stone" puis en "Golden White" et "Gordon White".

Les producteurs de Maple-Ridge qui se procurèrent cette variété vers 1926 lui
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donnèrent le nom de Victoria. Les plantations n'augmentèrent pas très rapide-

ment, mais en 1928, la production était suffisante pour en permettre des expé-

ditions dans les Prairies; cette variété fit impression sur les marchés des Prairies

ainsi que sur les marchés de gros à Vancouver.
Fruit conique à rond, gros, rouge foncé; chair rouge, juteuse, ferme, qualité

bonne. Les plants ne sont que modérément vigoureux et ont un nombre moyen de

coulants. Variété de mi-saison excellente pour la fabrication des confitures, car

les fruits ont tendance à rester entiers au cours de la cuisson.

Burgundy (Min. 1192) (imp.) (Easypicker X Duluth).—Créée par la

Ferme d'hybridation de St. Paul (Minn.) et introduite en 1942. Fruit moyens
à gros, en coin, ronds, rouge foncé luisants, graines à la surface; chair foncée,

ferme et saveur acidulée. Les plants sont très résistants et vigoureux; ils sont

productifs et produisent beaucoup de coulants. Variété résistante de fin de

saison qui pousse bien dans les conditions du Manitoba mais n'a pas été très

productive à Ottawa. Elle se prête bien à la mise en conserves et à la congélation.

Catskill (parf.)— (Marshall X Premier).—Créée par la Station agronomique
de l'Etat de New-York, Geneva (N.Y.) . En 1930, ce plant a reçu un certificat

de mérite de la Société d'horticulture du Massachusetts. Fruits en coin, ronds,

légèrement irréguliers, gros à très gros, rouge foncé luisant; modérément fermes;

sains et à très gros rendements. Variété de mi-saison très recherchée à cause

de sa productivité et de ses gros fruits de bonne qualité.

Crimson Glow (parf.) (Fairfax X N.J. 51).—Créée à la Station agronomique
du New-Jersey et introduite en 1940. Fruit moyen à gros, uniforme; conique
aplati; rouge foncé lustré; ferme, goût légèrement acidulé; très bonne qualité.

Plants vigoureux, sains, tiges fructifères dressées, à nombreux coulants. Sa
plus grande valeur est probablement pour le jardin domestique. C'est une variété

de mi-saison.

Culver (parf.) (Marshall X Premier).—Créée par la Station agronomique
de l'Etat de New-York, Geneva (N.-Y.). Variété supérieure à Ottawa. Fruit de
couleur foncé, à chair foncé, de bonne qualité, modérément ferme. Espèce de
mi-saison. Plants vigoureux, feuillage vert foncé, produit beaucoup de coulants.

Dakota (parf.) (Jessie X fraise sauvage du Manitoba).—Créée par
N. E. Hansen, Brookings (Dakota-Sud). Fruit petit à inférieur à la moyenne,
rouge vif; qualité supérieure à la moyenne; coulants très nombreux. Elle s'est

montrée plus rustique que toutes les autres espèces essayées aux stations expé-
rimentales des Prairies.

Dorsett (parf.) (Royal Sovereign X Premier).—Créée par le ministère de
l'Agriculture des Etats-Unis. Fraise écarlate vif très attrayante, à chair couleur
saumon, juteuse, de très bonne qualité, ferme et bonne pour l'expédition. Plants
très vigoureux; produisent des coulants en abondance. Diminuent très rapide-

ment en grosseur, probablement à cause d'un excès de concurrence lorsqu'elle est

plantée aux distances réglementaires. Variété à dessert de bonne qualité.

Dresden (parf.) (Beacon X Premier).—Créée à la Station agronomique de
l'Etat de New-York, Geneva (N.-Y.). Fruit très gros surtout en forme conique,

en coin, uniforme, maintient assez bien sa grosseur; attrayant, modérément ferme,

d'assez bonne qualité. Plants vigoureux, sains et très productifs. Tiges fruc-

tifères plutôt rampantes qui retiennent mal les fruits au-dessus du sol; la

cueillette doit être faite avec soin car les tiges se rompent facilement. Mûrit
en même temps que le Premier; exceptionnelle par son rendement élevé et ses gros

fruits; mérite d'être essayée.

Elgin (parf.) (Ettersburg 214 X Wm. Belt).—Créée à la Ferme expéri-

mentale centrale d'Ottawa. Fruit gros, à forme conique, en coin, rouge clair

modérément ferme, plutôt acide mais de très bonne qualité. Plants et tiges
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fructifères de hauteur moyenne, forment beaucoup de coulants. Feuillage épais

ressemblant au cuir, très résistant aux maladies. C'est la variété la plus tardive

jamais produite à Ottawa. Elle mûrit trois ou quatre jours après la Louise.

Fairfax (parf.) (parentée inconnue).—Créée par le ministère de l'Agriculture

des Etats-Unis. De couleur assez foncée mais très attrayante, conique ou
cunéiforme; chair très fine, bonne pour l'expédition, d'un goût presque sucré,

d'excellente qualité; très vigoureuse et bonne productrice de coulants. Diminue
en grosseur comme la Dorsett. Exceptionnelle par sa qualité et très utile pour

le jardin domestique.

Fairpeake (parf.) (Chesapeake X Fairfax).—Créée par le ministère de

l'Agriculture des Etats-Unis. Fruit moyen à gros, cunéiforme, quelque peu
irrégulier, rouge moyen brillant, ferme, sucré, très bonne qualité. Les plants sont

vigoureux, résistants à la tache des feuilles et produisent un nombre modéré de

coulants. C'est une variété de fin de saison qui produit des baies fermes et

attrayantes de 'bonne qualité. Se prête bien à l'expédition.

Gibson (parf.).—Fruits gros, de forme conique irrégulière et de couleur

foncé; goût légèrement acidulé. Plants vigoureux, sains et productifs. Cette
variété est populaire dans les districts de Kootenay et d'Okanagan en Colombie-
Britannique, où elle vient bien sur sol léger.

Glenmore.—Créée par Wm. Oakes, Miami (Man.). Elle est supérieure à la

Senator Dunlap au point de vue de la grosseur et de la qualité des fruits dans les

conditions du Manitoba. Plants vigoureux, sains et bons producteurs de coulants.

Jessie (parf.).— (Sharples X Miner's Prolific).—Créée en 1880 par F. W.
Loudon, Janesville (Wisconsin) . Introduite en 1886. Ancienne variété cultivée

dans le sud des Etats-Unis ainsi que sur la côte du Pacifique aux Etats-Unis.

Exige beaucoup de binages et un climat humide. Donne un bon rendement aux
deuxième et troisième récoltes; parfois meilleur que dans la première. Fruit gros,

pâle, chair presque blanche. Supporte 'bien l'expédition. Cultivée sur une grande
échelle dans le sud de la Nouvelle-Ecosse.

King (parf.) (Delecto X Cassandra) autofertilisée.—Créée par la Ferme
expérimentale centrale, à Ottawa. Fruits gros, à forme en coin irrégulier à

large calice et à col bien net. Sa couleur foncée et sa chair moyennement foncée

en font une variété excellente pour la fabrication des conserves et des confitures.

Sa qualité est très bonne et le fruit est assez ferme pour bien supporter l'expé-

dition, mais à cause des façons culturales suivies dans certains districts, il a

une tendance à se meurtrir à la surface. Les plants sont vigeureux et produisent

beaucoup de coulants, mais ils sont quelque peu sensibles au mildiou. C'est une
variété mi-hâtive, mûrissant quelques jours après le Premier.

Louise (imp.) (Ettersburg 80 Selfed).—Créée par la Ferme expérimentale

centrale, à Ottawa. L'un des fruits les plus savoureux. Fruit mi-gros à gros,

rouge vif lustré, très attrayant, à texture ferme et charnue. Les plants sont

vigoureux, les tiges fructifères sont trapues et dressées, mais le feuillage est

assez sensible à la tache des feuilles. Variété tardive, supporte très bien

l'expédition.

Mackenzie (parf.) (Excelsior X Premier).—Créée à la Ferme expérimentale

centrale d'Ottawa. Porte de gros fruits coniques, attrayants, de bonne qualité.

Deux ou trois jours plus tardive que le Premier, mais dans les conditions d'Ottawa,
généralement plus productive et donne des fruits plus gros. Plante vigoureuse,

saine, à nombreux coulants.

Magoon (parf.) (sauvageon).—Créée par W. J. Magoon, Portland, Oregon;
introduite en 1894. Fruits arrondis, un peu irréguliers, moyens à gros, rouge
foncé; chair rouge foncé, modérément ferme, acidulé; qualité bonne, saison

moyenne à tardive
;
plante très vigoureuse, coulants en nombre modéré seulement.

Variété appréciée en Colombie-Britannique, mais qui n'est pas très pratique à

Ottawa.
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Marshall (parf.) (sauvageon).—Créée en 1890 par Marshall F. Ewell,

Marshfleld Hills (Mass.) ; introduite en 1893. Fruit conique pointu à arrondi,

gros à très gros, rouge foncé; graines plutôt saillantes; chair rouge vif, fondante,

ferme; acidulé; 'bon goût; très bonne qualité; saison moyenne; plante modéré-
ment vigoureuse, coulants en nombre modéré; feuillage bon mais sensible à très

sensible à la rouille. Productive seulement sur les sols très fertilisés et où il

y a beaucoup d'humidité. L'une des variétés américaines les plus tendres, mais
également l'une des meilleures pour la qualité.

Parsons Beauty (parf.) (sauvageon).—Créée vers 1895 par R. G. Parsons,
Parson'burg (Md.) ; introduite en 1899. Fruits obtus, conique, sur-moyen à gros,

rouge vif lustré; graines saillantes; chair rouge vif, fondante, tendre, ferme;

acidulé; qualité au-dessus de la moyenne; saison mi-tardive; plante vigoureuse;

grand nombre de coulants; feuillage modérément bon, sensible à très sensible à

la rouille. Productive seulement sur les sols très fertilisés et contenant beaucoup
d'humidité. L'une des variétés américaines les plus tendres mais également
l'une des meilleures pour la qualité.

Pathfinder (parf.) (Premier X Aberdeen).—Créée à la Station agronomique
du New-Jersey. Fruit de grosseur moyenne, conique, attrayant, modérément
ferme, légèrement acide, de bonne qualité. Plants vigoureux, sains, résistants, dit-

on, à la maladie du cœur rouge; produisent beaucoup de coulants. Semble pro-

metteur comme fruit de mi-saison, mûrit trois jours plus tard que le Premier.

Paxton (parf.) (Sir Joseph Paxton).—Variété anglaise qui diffère pro-

bablement de la variété cultivée sous ce nom en Colombie-Britannique. La
Paxton de la Colombie-Britannique serait une variété imparfaite ou pistillée.

La Paxton anglaise a une pousse très vigoureuse et forme beaucoup de coulants.

Feuillage vert foncé, plutôt étalé; fruit de couleur foncé, productif. N'es4

pratique qu'en Colombie-Britannique.

Premier (parf.).—Créée par A. B. Howard, Belchertown (Mass.). Intro-

duite vers 1909. Fruit gros, en forme de long cône ou légèrement cunéiforme
rouge écarlate vif; chair rouge clair, assez ferme, qualité bonne, s'expédie bien;

productive, saison moyennement hâtive, plant vigoureux; coulants nombreux.
Cette variété est devenue très populaire et il s'en fait aujourd'hui de grandes
plantations.

Robinson (parf.) (Premier X Washington).—Créée par J. C. Haley.
Dowagiac (Mich.), en 1934. Les fruits sont gros, cunéiformes, ont tendance à

être rugueux; rouge vif lustré, très attrayants; chair modérément ferme; saveur
acidulé; bonne qualité. Les plants sont vigoureux, sains et producteurs pro-

lifiques de plants. Cette variété a tendance à être grossière à cause de sa

grosseur et de sa productivité. Elle devrait être soumise à des essais prolongés.

Mûrit en même temps que la Premier.

Senator Dunlap (Dunlap) (parf.).—Parentée inconnue. Créée en 1890
par J. R. Reasoner, Urbana (111.) ; introduite en 1900. Fruit pointu, en coin ou
en long coin conique; col, moyen à gros, rouge foncé lustré; graines pas très

saillantes; chair rouge vif, juteuse, tendre; nettement acidulé; modérément ferme;

qualité supérieure à la moyenne; saison hâtive; plante vigoureuse; grand nombre
de coulants; feuillage modérément bon; très sensible à la rouille dans les vieilles

planches. La variété la plus généralement appréciée. Cette variété s'adapte

mieux aux sols lourds. Comme elle produit beaucoup de coulants, il faut

la planter très espacée dans la rangée. Cette variété n'a pas une très grande

valeur à Ottawa, quoiqu'elle soit très populaire; elle produit environ trois cueil-

lettes de fraises d'une 'bonne grosseur, mais les fraises qui mûrissent par la suite

sont très petites.

Sparkle (parf.) (Fairfax X Aberdeen).—Créée à la Station agronomique

expérimentale du New-Jersey; variété de mi-saison très prometteuse. Les fruits
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sont d'une bonne grosseur commerciale, rouge vif lustré, attrayants, fermes et de

bonne qualité. Variété très productive dont la saison de fructification est très

longue. A Ottawa cette variété est très vigoureuse, produit beaucoup de coulants

et se montre très résistante à la sécheresse.

Suwanee (parf.) (Missionary X Premier).—Créée en collaboration par le

ministère de l'Agriculture des Etats-Unis et la Station agronomique expérimentale

de la Caroline du Nord. Les fruits sont de grosseur commerciale, longs, coniques,

rouge vif, modérément fermes; chair couleur saumon, sucrés et de très bonne
qualité. Les plants sont vigoureux, très sains et bons producteurs de coulants.

Elle mûrit après le Premier et ressemble à la Blakemore à plusieurs points de

vue, mais les fruits sont plus gros à Ottawa. A cause de sa très bonne qualité

elle est très appropriée pour usage à la maison.

Temple (parf.) (Aberdeen X Fairfax).—Créée en collaboration par le

ministère de l'Agriculture des Etats-Unis et la Station agronomique expérimentale

du Maryland; semblable au Premier au point de vue saison. Fruit gros, obtus,

conique, rouge foncé lustré, doux, uniforme, ferme, se prête bien à l'expédition,

saveur acidulé et bonne qualité. Plants vigoureux, sains, résistants à la tache

des feuilles et au cœur rouge, producteur prolifique de plants. Variété productive

attrayante qui s'expédie bien.

Tupper (imp.) (Ettersburg 214 X Cassandra).—Créée par la Ferme expé-

rimentale centrale (Ottawa). Cette variété porte de gros fruits coniques de
couleur claire et de qualité passable, mais ils ne sont pas assez fermes pour
l'expédition. Les plants sont vigoureux et font de nombreux coulants. Feuillage

vert foncé, élevé et dressé, résistant aux maladies. Variété très productive,

moyennement tardive, ayant une valeur particulière pour le jardin domestique et

le marché local.

Valentine (parf.) (Premier X Vanguard).—Créée à la Station horticole

expérimentale de Vineland (Ontario) ; introduite en 1941. Fruit moyen à gros,

conserve bien sa grosseur toute la saison, à forme conique ronde et lisse, de
couleur rouge foncé lustré, graines passablement saillantes; attrayant, ferme,

modérément acide, et de qualité moyenne. Plants gros, vigoureux, sains, bons
producteurs de stolons, résistants à la sécheresse. A cause de sa précocité et

de sa productivité, Ja Valentine devrait être soumise à des nombreux essais.

Elle mûrit quelques jours avant le Premier.

QUATRE-SAISONS

Evermore Minn. 1166 (parf.) (Duluth X Dunlap).—Créée à la Ferme
d'hybridation fruitière du Minnesota, St. Paul (Minn.), et introduite en 1945.

Fruit au-dessus de la moyenne, long, conique, rouge foncé, lustré, ferme, saveur
piquante et qualité moyenne. Les plants sont vigoureux, sains, résistants et font

de nombreux coulants pour quatre-saisons. Une quatre-saisons vraiment
rustique.

Gem (parf.) (Semis de Progressive).—Créée par F. J. Keflinger, Farwell,

Michigan, en 1933. Fruit moyen, conique, rond, rouge clair, petites graines

jaunes et rouges; chair moyennement ferme; goût assez acide; qualité moyenne.
Plants vigoureux, sains, rustiques et bons producteurs de coulants, mais tiges

fructifères courtes et faibles. Variété à maturation hâtive, qui se met bien en

conserve.

Mastodon (parf.) (Superb X Kellogg).—Créée par Geo. Voe, Northern
Indiana, en 1917. Fruit moyen, à forme conique longue, en coin, rouge clair,

graines jaunes et rouges, chair très ferme, goût acidulé, d'assez bonne qualité.

Plants vigoureux, sains, assez rustiques mais pauvres producteurs de plants.

Tiges fructifères fortes et de longueur moyenne. Variété de mi-saison à tardive.

Pas aussi productive que le Gem, mais de meilleure qualité.
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Pixie (parf.) (August Beauty X Semis libre de Dunlap) .—Créée par A. J.

Porter, pépinière de Honeywood, Parkside (Saskatchewan) . Fruit moyen,
rouge foncé, moyennement ferme, très bon pour la mise en conserves. Plants

vigoureux, 'bons producteurs de coulants, résistants à la tache des feuilles et très

productifs. Elle est remarquable par la précocité de sa récolte d'automne et sa

productivité.

Sparta (parf.) (Gem X Fairfax).—Créée par A. J. Porter, pépinière de
Honeywood, Parkside (Saskatchewan). Fruit conique à conique long, rouge clair

très uniforme; chair ferme; goût légèrement acidulé; de bonne qualité. Plants
gros, vigoureux, sains, résistants à la tache des feuilles; feuilles grosses, épaisses

et de couleur foncé; coulants nombreux. La récolte d'été mûrit une semaine ou
plus après le Gem et la récolte d'automne mûrit également un peu plus tard, mais
le rendement en automne n'est pas aussi élevé que celui du Gem.

MALADIES COMMUNES DU FRAISIER ET MOYENS DE LES PRÉVENIR (i)

TACHES DES FEUILLES

Causée par Myscophœrella Fragariœ (Schw.) Lindau.

Comme son nom l'indique, le symptôme de cette maladie est l'apparition de
taches sur la surface de la feuille. Au début, ces taches sont petites, rougeâtres
ou pourpres, mais à mesure qu'elles s'agrandissent, leurs centres deviennent gris ou
presque blancs et leurs bords retiennent une couleur pourpre distincte. Les
taches sont éparpillées çà et là sur la surface des feuilles et lorsqu'elles sont nom-
breuses, elles peuvent faire périr les feuilles, réduisant ainsi la vigueur de la

plante.

Répression—Là où cette maladie est nuisible, la pulvérisation avec de la

bouillie bordelaise 5-5-100 (1) une fois la végétation bien partie au printemps
et (2) dès l'apparition des premières fleurs, devrait assurer une répression satisfai-

sante. En arrosant les nouvelles plantations pendant l'été, on éliminera peut-être

le recours à la bouillie bordelaise dans la fraisière en rapport.

Dans l'établissement de nouvelles plantations, n'employez pas des plants

portant de nombreuses taches des feuilles, mais plantez seulement des pieds sains

et vigoureux, en ayant soin d'enlever toutes les feuilles qui peuvent être tachetées.

Le fauchage et le brûlage des vieilles feuilles aident également à enrayer la

tache des feuilles.

Le Premier résiste à l'infection, tandis que les variétés Glen Mary, Parson's

Beauty et Valentine sont prédisposées.

BRÛLURE DES FEUILLES

Causée par Diplocarpon Earliana (EU. & Ev.) Wolf.

La brûlure est également une maladie des feuilles, mais sa distribution n'est

pas aussi générale que celle de la tache des feuilles. On la confond parfois

aisément avec la tache des feuilles dans ces premières phases, car, à cette époque,

les taches des deux maladies ont une couleur pourpre. Plus tard, les taches de

la brûlure sont plus grandes et plus irrégulières que celles des taches des feuilles,

formant réellement des brûlures. A mesure que la saison s'avance, les régions

attaquées s'agrandissent et se fondent l'une dans l'autre. Dans les cas graves,

toute la feuille peut devenir pourpre. Bientôt les régions attaquées se dessèchent

et les feuilles prennent une apparence brûlée. Les plants sévèrement atteints

peuvent mourir ou être sérieusement affaiblis.

(1) Contribution de la Division de la botanique et de la phytopathologie, Service scienti-

fique, ministère de l'Agriculture, Ottawa.
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Il est rare que la brûlure des feuilles soit très répandue dans la première
année d'une nouvelle plantation.

Traitement—Le traitement est le même que pour la tache des feuilles.

MILDIOU POUDREUX

Causé par Sphœrotheca Humuli (D.D.) Burr.

Le mildiou poudreux est depuis longtemps reconnu comme une maladie gra-
ve du fraisier et c'est maintenant la plus importante des maladies des feuilles

dans certains districts de l'Ontario où il se produit des fraises. Il est rarement
très répandu, mais il est souvent très destructeur dans certaines localités.

Le premier symptôme visible de la maladie est le recroquevillement des

feuilles, de sorte que la surface inférieure est exposée. L'examen attentif de

cette surface fait voir le mycélium blanc duveteux du champignon qui cause

cette maladie. Dans les cas graves, les feuilles se dessèchent et la plante peut

être entièrement détruite. Si l'attaque du mildiou se produit avant la cueillette,

la perte de rendement peut être considérable; parfois même la récolte peut

être presque complètement anéantie.

Répression—Dès l'apparition de mildiou, appliquer une poudre de soufre

ou mieux une poudre de chaux cuprique 85-15 appliquée sous le dessous des

feuilles. Répéter l'application à intervalles de 7 à 10 jours surtout dans les

fraisières dont les rangs sont très nattés ou lorsque l'humidité est excessive.

POURRITURE GRISE

Causée par Botrytis cinerea Pers.

La pourriture grise est une maladie des fruits et dans certaines saisons elle

attaque non seulement les fruits mûrs sur la plante, mais aussi les fruits partielle-

ment mûrs. Elle cause aussi des pertes dans les fruits en cours d'expédition.

La maladie se manifeste d'abord sous forme de décoloration brune du fruit;

elle se propage rapidement dans toute la fraise jusqu'à ce que celle-ci soit entière-

ment pourrie. Plus tard, le fruit se dessèche et devient bientôt recouvert de la

végétation fine, grisâtre et poudreuse du champignon.

Le champignon se développe le plus rapidement dans des conditions humides
et, par conséquent il est le plus destructeur dans les saisons pluvieuses, spéciale-

ment dans les fraisières où le sol est pauvre et mal aéré.

Répression—Choisir les sols bien égouttés et aérés. Des paillis de paille, de

foin propres, etc. contribuent à enrayer le développement de la maladie.

Ne pas utiliser d'engrais azotés au printemps de l'année de la récolte. Rejeter

tous les fruits atteints de pourriture lors de la cueillette pour éviter la contami-

nation des fruits sains en cours d'expédition.

COULAGE OU POURRITURE AQUEUSE

Causé par Rhizopus spp.

Les pourritures les plus communes et les plus destructives des fraises en

cours d'expédition et en entrepôt sont connues sous le nom de "coulage" ou

"pourriture aqueuse", et sont causés par les moisissures communes du pain. Le
fruit mûr pourrit rapidement, les tissus se désagrègent et le jus se perd. On voit

assez souvent le jus couler des boîtes de fruits très infectés.

Les moisissures du coulage s'introduisent par les plaies, et, par conséquent,

les fruits réellement sains ne coulent pas. C'est donc une bonne pratique que

de cueillir et d'emballer les fruits avec le plus grand soin afin de ne pas les
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endommager, et de rejeter tous ceux qui sont mous. Les champignons qui causent
la pourriture aqueuse se développent très lentement aux températures inférieures

à 50°F. Par conséquent si les fruits sont tenus à une basse température, on
peut ainsi réduire le coulage et les autres pourritures.

POURRITURE DE LA RACINE DU FRAISIER

La présence de la pourriture de la racine dans une fraisière se manifeste
d'abord au moment de la récolte lorsque les plants atteints se fanent et sèchent.

Souvent la maladie ne se manifeste que par endroits dans les sols lourds ou mal
égouttés. L'examen des racines des plants atteints révèle un manque prononcé

de racines fibreuses et la présence de lésions brunes et noires sur les grandes

racines.

Les plants atteints de pourritures ont la même apparence que les plants

endommagés au cours de l'hiver. Ils sont généralement rabougris et d'apparence

terne.

Cause—Cette maladie n'est pas causée par un seul organisme et elle n'est

pas non plus influencée par une seule combinaison de conditions. On considère

plutôt qu'elle est le résultat de l'attaque de plusieurs organismes du sol, agissant

séparément ou en différentes combinaisons dans lesquelles certains facteurs

ambiants comme la température, l'humidité, le drainage, etc., jouent un rôle im-
portant.

Moyens répressifs— (1) Choisir des pieds sains provenant de plantations sans

pourriture de la racine.

(2) Trier soigneusement les pieds avant de les planter, rejetant tous ceux qui

ont des racines noires.

(3) Si cela est possible, choisir un endroit bien égoutté qui n'a pas porté de
fraisiers bien des années.

,

(4) Pratiquer la rotation des récoltes. Arranger les plantations de fraisiers

de façon qu'il s'écoule au moins quatre ans avant de replanter des fraisiers au
même endroit. Le Laboratoire fédéral de phytopathologie, à St. Catharines
(Ont.), a constaté que l'enfouissement d'une ou plusieurs récoltes de soja avant
la plantation des fraisiers est utile pour enrayer la pourriture de la racine.

(5) Suivre les recommandations du présent bulletin concernant les exigences

en sol et en engrais.

(6) Protéger les plants contre les dommages par l'hiver au moyen de paillis.

(7) La variété Premier est assez prédisposée à la pourriture de la racine.

JAUNISSE DE JUIN

Cette maladie a été constatée sur plusieurs variétés et dans un grand nombre
d'endroits au Canada. Les symptômes font leur première apparition au commen-
cement du printemps sous forme de jaunissement des feuilles qui se déroulent,

suivi de marbrures vert jaunâtre et du recroquevillement du tissu des feuilles.

Les plants atteints sont rabougris et improductifs.

Un caractère singulier de ce désordre c'est que la décoloration jaune disparaît

graduellement à l'approche des chaleurs, de sorte que la plantation affectée peut

paraître saine vers la mi-juillet. En réalité, cependant, le désodre n'a pas disparu,

car la jaunisse redevient active le printemps suivant.

Tous les coulants provenant de plants atteints ne doivent pas servir à la

plantation.



42

Cause—La cause de cette maladie n'est pas bien connue, mais on considère
généralement aujourd'hui qu'elle est due à un facteur héréditaire et qu'elle n'est

pas infectieuse.

Moyen répressif—Eviter l'emploi de pieds provenant de plantations atteintes.

MALADIES À VIRUS

Ces maladies, causées par des organismes trop petits pour être vus avec un
microscope ordinaire, sont propagées d'une plante à l'autre par le puceron du
fraisier. Un plan atteint ne se remet jamais et sa progéniture souffre également
de la maladie.

La prédisposition des fraisiers aux attaques du virus varie suivant la variété.

Chez certaines variétés, la maladie ne semble exercer que peu ou pas d'effet sur

la végétation ou le rendement; chez d'autres, les plants se rabougrissent graduelle-

ment, les feuilles extérieures tendent à s'aplatir vers le sol et les feuilles intérieures

prennent la forme d'une tasse et jaunissent à la marge (maladie appelée Xanthose,
bord jaune ou jaunisse) ou ils deviennent ratatinés et tordus et souvent marbrés
(maladie appelée jrisolée)

.

L'étiologie des différentes maladies virulentes du fraisier est encore plutôt

obscure, mais il est de plus en plus prouvé que, dans leurs formes graves du moins,

la xanthose et la frisolée sont attribuables à l'infection multiple par deux ou
plusieurs organismes virulents.

Répression.— (1) Arracher tous les plants atteints dès qu'ils sont découverts.

(2) Ne pas se servir de plants provenant d'une plantation

infectée.

CŒUR ROUGE

Causé par Phytophthora Fragari Hickman

C'est là probablement la plus grave des maladies des fraisiers et les produc-
teurs devraient se tenir sur leurs gardes pour la découvrir dès qu'elle fera son
apparition.

Cette maladie est une pourriture de la racine. Elle se manifeste au commen-
cement du printemps sous forme de groupes irréguliers de plants rabougris dont
les vieilles feuilles sont fanées et moribondes. Les nouvelles feuilles sont grave-

ment rabougries et prennent une couleur vert bleuâtre. Toutefois, on trouve les

symptômes importants sur les racines. Les racines principales ne portent que
très peu de radicelles et meurent à partir de la pointe en montant. Cela donne
une apparence de "queue de rat" à la racine. Le cœur de ces racines est rouge,

et c'est là le symptôme diagnostique le plus sûr de cette maladie. La coloration

rouge identifie facilement la maladie jusqu'à la fin de juin après quoi elle est

beaucoup moins sûre.

Répression—Dans les régions où existe cette maladie, les producteurs doivent

prendre tous les moyens pour n'obtenir que des plants sains pour leurs nouvelles

plantations. On recommande une rotation d'au moins 3 ou 4 ans.

Les cas suspects de cette maladie devraient être signalés à votre Laboratoire

de phytopathologie le plus proche.

INSECTES COMMUNS DU FRAISIER ET MOYENS DE LES COMBATTRE (i)

Au Canada, le nombre d'insectes causant de graves dégâts aux fraisiers est

relativement peu élevé et si l'on suit les pratiques générales indiquées ci-dessous, on
évitera souvent la nécessité d'adopter des moyens répressifs. Toutefois, il est

à noter que les problèmes des insectes du fraisier peuvent différer d'une partie

(1) Contribution n° 2739, Division de l'entomologie, Service scientifique, ministère de
l'Agriculture, Ottawa, Canada.
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Fig. 20.—1. Dégâts causés par la chrysomèle du fraisier. 2. Ver blanc. 3. Coupe-
racines du fraisier. 4. Ver gris. 5. Dégâts causés par le coupe-boutons.
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à l'autre du pays et que les pratiques considérées bonnes dans un district peuvent
ne pas être satisfaisantes ou exiger des modifications pour un autre district. Par
exemple, le brûlage de la plantation au début du printemps est très pratiqué
dans les provinces Maritimes pour maîtriser la punaise de la fraise et d'autres

insectes nuisibles, mais il n'est pas recommandé dans l'Ontario. Aussi, dans
certaines régions de la Colombie-Britannique, le charançon de la racine du fraisier

peut exiger des moyens répressifs toute l'année tandis que dans l'Ontario, ces

moyens ne sont pas nécessaires tant qu'il ne se produit pas de manifestation.

C'est pourquoi on ne peut donner ici qu'un compte rendu général et l'on recom-
mande aux producteurs de consulter les autorités agricoles locales pour de plus

amples renseignements.

PRATIQUES GÉNÉRALES

1.—N'employez que des plants sains.

2.—Plantez en une terre ayant porté des récoltes sarclées tenues sans mau-
vaises herbes. Evitez de planter sur un terrain qui avait été en gazon
l'année précédente.

3.—Etablissez les nouvelles plantations aussi loin que possible des vieilles

fraisières.

4.—Tenez le champ exempt de mauvaises herbes et d'herbe et nettoyez tous

les terrains malpropres avoisinants; détruisez les ronces sauvages, les

framboisiers et les bosquets qui peuvent fournir un abri aux insectes

nuisibles.

La clef donnée ci-après aide à établir le diagnostic rapide des dégâts causés

par les insectes, mais le producteur ne doit prendre des mesures répressives

qu'après s'être assuré, en lisant tout le texte, que la description convient à son

cas. S'il a des doutes, il doit envoyer un échantillon de l'insecte et des dégâts

causés à l'adresse suivante: Enquête sur les insectes nuisibles aux fruits, Division

de l'entomologie. Edifice du Service scientifique, ministère de l'Agriculture,

Ottawa. Les échantillons pesant jusqu'à 12 onces peuvent être envoyés franc

de port.

DÉGÂTS CAUSÉS AUX BOUTONS DE FLEURS

Les tiges des fleurs sont coupées et les boutons se fanent, tombent ou ne
restent suspendus que par un fil Coupe-boutons ou anthonome du fraisier

DÉGÂTS CAUSÉS AUX FRUITS

Fruits tordus ou difformes, se développant en ce que l'on appelle "fraises

imparfaites" Punaise de la fraise et punaise terne

DÉGÂTS CAUSÉS AUX FEUILLES

De petits coléoptères luisants rongent des trous dans les feuilles et le

feuillage a une apparence criblée Chrysomèle du fraisier

De petites chenilles verdâtres ou brunâtres enroulent les feuilles, générale-

ment à travers la nervure médiane et se nourrissent à l'intérieur des abris ainsi

formés Enrouleuse de la feuille du fraisier

Masses blanches de crachat sur les tiges ou autres parties des plants

Cercope des prés

Feuilles rongées pendant la nuit par des chenilles trapues, lisses, qui se

cachent dans la terre pendant le jour Vert gris

Feuilles au centre de la plante enroulées, ratatinées et déformées

Mite cyclamen
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DEGATS AUX RACINES

Petites chenilles rosâtres qui percent la couronne. . . .Mineuse de la couronne

Chenilles blanchâtres, plus grosses qui percent la couronne
Teigne de la couronne

DEGATS AUX RACINES

De grosses larves blanches à six pattes distinctes mangent les racines et

détruisent les plantes Vers blancs ou turcs

De petites larves blanchâtres, sans pattes distinctes, mangent les petites raci-

nes et affaiblissent ou détruisent les plantes Coupe-racines du fraisier

Larves grêles, brun luisant, qui mangent les racines Vers fils de fer

DÉGÂTS CAUSÉS AU COLLET

Plants coupés au ras du sol par des chenilles trapues, lisses, qui se cachent

dans la terre pendant le jour Vert gris

LA CHRYSOMÈLE DU FRAISIER

Paria canella (Fab.)

Au printemps et en automne, les fraisiers sont parfois attaqués par la chry-

somèle du fraisier, un coléoptère brun foncé ou noir, luisant, de forme ovale qui

a environ
J-

de pouce de long. Les feuilles sont criblées de trous, et la surface

présente un effet de dentelle. Cet insecte peut aussi attaquer le framboisier,

le mûrier, les rosiers de serre et certaines autres plantes.

Ces insectes hivernent dans les vieilles feuilles, la paille ou les déchets

végétaux et dès que la végétation commence au printemps, ils se nourrissent sur

les feuilles avec voracité. Ils pondent leurs œufs dans le sol près du collet des

plantes et sur le dessous des feuilles mortes qui se trouvent autour des plantes.

Les larves minuscules qui sortent de ces œufs s'enfoncent un peu dans la terre et

se nourrissent des petites racines du fraisier, ce qui concourt encore à affaiblir

la plante. Une fois entièrement développées, les larves ont environ un sixième

de pouce de long. Elles se transforment alors en pupes dans le sol et les nouveaux
insectes adultes en sortent à partir de la fin de juillet jusqu'en septembre. Après

avoir mangé pendant quelque temps, les insectes entrent dans leurs quartiers

d'hiver.

Moyens répressifs—Dès que l'on constate que les coléoptères se nourrissent

des feuilles, on pulvérise parfaitement avec de l'arséniate de plomb (5 livres), ou

de l'arséniate de calcium (3| livres) , dans 100 gallons, ou de la bouillie bordelaise

5-7^-100. N'appliquer cette vaporisation que lorsque le fruit est formé ou après

la cueillette.

Le DDT a bien réprimé l'insecte sur les rosiers de serre et devrait être essayé

dans les fraisières. Dès l'apparition des premières fleurs, arroser avec du DDT
mouillable 50 p. 100, soit 2 livres de poudre dans 100 gallons de bouillie bordelaise

5-7^—100. Ajouter le DDT à la fin, lorsque le réservoir est à peu près plein.

LE COUPE-BOUTON DU FRAISIER

Anthonomus signatus (Say)

Cet insecte, un très petit coléoptère à rostre brun rougeâtre ou noirâtre,

d'environ un dixième de pouce de longueur, peut réduire considérablement la

récolte de fraises en coupant les boutons florifères non ouverts. Il attaque parfois

la ronce et le framboisier.
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Les coléoptères commencent à faire leur apparition au printemps lorsque les

quelques premières fleurs s'épanouissent sur le fraisier. Leur présence à cette

époque peut être décelée par les petits trous ronds qu'ils mangent sur les pétales.

Le producteur qui aperçoit ces trous devrait surveiller attentivement la plantation

et se préparer à poudrer les plants. La femelle perce le côté d'un bouton floriière

non épanoui et dépose un œuf dans le trou à l'intérieur du bouton. Elle descend
ensuite le long de la tige sur une courte distance, y fait une incision circulaire et

laisse le bouton suspendu par un fil ou le coupe entièrement de sorte que le bouton
tombe sur le sol. L'œuf éclot, la larve se développe à l'intérieur du bouton et

un nouveau coléoptère émerge en juillet vers l'époque de la cueillette. Il n'y a

qu'une génération par année et les nouveaux coléoptères hivernent dans les mau-
vaises herbes le long des clôtures, spécialement dans le voisinage des ronces,

comme les tiges de framboisiers sauvages et sorties de la framboiseraie ou même
dans la fraisière proprement dite.

Moyens répressifs—Dès que l'insecte commence à couper les boutons, on

poudre la plantation avec un mélange composé de 70 p. 100 de gypse finement

moulu et 30 p. 100 de cryolite synthétique. S'il pleut dans les huit jours, faire

une deuxième application immédiatement. La poudre devrait être appliquée

avec une poudreuse à moteur ou un bon souffleur à bras de préférence le matin

quand la rosée commence à tomber et qu'il ne vente à peu près pas.

La poudre DDT, 3 p. 100, appliquée dès que commencent les dégâts, a été

efficace. Le DDT peut aussi être appliqué en pulvérisation dès les premiers

dégâts aux pétales. Utiliser du DDT mouillable 50 p. 100, à raison de 2 livres de

poudre dans 100 gallons de bouillie bordelaise 5-7^-100. Ajouter le DDT en

dernier lieu quand le réservoir est à peu près plein.

On peut réduire et parfois prévenir les dégâts causés par cet insecte en enle-

vant tous les bosquets, les buissons, les tiges le long des clôtures ainsi que les

fraisiers et les framboisiers sauvages dans le voisinage de la fraisière. Etablissez

les nouvelles plantations aussi loin que possible de la vieille fraisière.

LA PUNAISE DE LA FRAISE

Calocoris norvégiens (Gmelin)

En Nouvelle-Ecosse, et peut-être aussi dans d'autres provinces, cette petite

punaise verte, active, cause souvent des dégâts considérables aux fruits qui se

développent. Dans les cas graves, il se peut que les fruits ne se développent

pas du tout, mais dans les infestations légères, les fruits peuvent être tor-

dus ou difformes, et deviennent ce que l'on appelle "fraises rabou-

gries". Les punaises, aussi bien dans la phase adulte que dans la phase larvaire,

sont très actives et furtives, et elles ne peuvent être découvertes que si on fait

un examen très soigneux. C'est pour cette raison que les dégâts causés par cet

insecte sont généralement attribués à d'autres causes, comme par exemple, la

gelée ou la pollinisation imparfaite.

Le cycle évolutif de cet insecte n'a pas été retracé en détail dans notre pays,

mais les observations effectuées indiquent qu'il passe l'hiver dans la phase de l'œuf.

Les œufs sont déposés dans les tiges des plants des fraisier ainsi que dans certaines

mauvaises herbes, y compris la petite oseille commune des brebis, bien connue

et l'une des plantes-hôtes favorites de cet insecte. Les jeunes punaises commen-
cent à éclore au printemps bientôt après que les premières fleurs font leur appari-

tion et elles peuvent attaquer le fruit dès qu'il commence à se former. L'insecte

adulte, qui fait son apparition vers l'époque où le fruit mûrit, quitte _
bientôt les

fraises pour se porter sur un certain nombre d'autres plantes, y compris un grand

nombre de récoltes des champs et des jardins, de graminées et de mauvaises

herbes.
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Répression—Arroser avec du DDT mouillable 50 p. 100, soit 2 livres de
poudre dans 100 gallons de bouillie bordelaise 5-7J-100, dès l'apparition des pre-

mières rieurs. Ajouter le DDT en dernier lieu quand le réservoir est à peu près

plein. La répression est facilités en maintenant la fraisière libre de mauvaises
herbes, surtout la petite oseille des brebis.

LA PUNAISE TERNE

Lygus oblineatus (Say)

Cette punaise, qui attaque beaucoup de plantes, a déjà causé aux fraises

au Manitoba, des dommages semblables à ceux de la punaise de la fraise. Les
moyens de répression sont les mêmes que pour la punaise de la fraise.

i/enrouleuse de la feuille du fraisier

Ancylis comptana fragariœ (Walsh & Riley)

Il y a plusieurs espèces d'enrouleuses qui attaquent parfois les fraises, et

l'espèce ci-dessus n'est pas nécessairement celle qui cause les dégâts. Toutefois,

les notes suivantes s'appliquent plus ou moins aux autres espèces. Signe caracté-

ristique, les feuilles sont pliées, et en les ouvrant on y trouve, se nourrissant à

l'intérieur, une chenille très active.

L'insecte passe l'hiver sous forme de larves dans les feuilles repliées. Au
printemps, les larves se transforment en pupes puis en petits papillons peu
apparents, mesurant environ trois huitième de pouce de longueur. Les œufs sont

pondus par les petits papillons, un à la fois sur les feuilles, et se voient difficile-

ment. Les chenilles qui en sortent se nourrissent du tissu des feuilles et commen-
cent bientôt à lier les feuilles ensemble, en commençant généralement par faire un
pont avec de la soie à travers le creux formé par la nervure médiane sur la surface

supérieure de la feuille. Ces fils de soie sont doublés et resserrés jusqu'à ce que

les moitiés de la feuille viennent ensemble. La larve est bien protégée dans cet

abri et ne peut être atteinte par une pulvérisation toxique. Une fois entièrement

développées, les chenilles ont environ un demi-pouce de longueur, elles sont

verdâtres ou brunâtres et très actives lorsqu'on les dérange. Elles se transforment

en chrysalides et une nouvelle génération de papillon apparaît à la fin de l'été pour

refaire le cycle.

Moyens répressifs—Dans les fraisières en production, si la présence de cet

insecte n'est pas découverte avant que les feuilles soient repliées,—et c'est

généralement ce qui arrive,—les chenilles sont protégées contre les pulvérisations

et il n'y a rien à faire avant la fin de la cueillette. Immédiatement après la

cueillette— (1) s'il n'y a plus de fruits à cueillir, labourez la plantation, (2) s'il

reste encore une autre récolte à cueillir, pulvérisez immédiatement avec 5 livres

d'arséniate de plomb ou 3f livres d'arséniate de calcium dans 100 gallons de

bouillie bordelaise 5-7^-100 en ayant soin de recouvrir parfaitement les plantes.

Pulvérisez de nouveau au bout de dix jours (lorsque le temps est pluvieux^ il

vaut peut être mieux pulvériser trois fois à intervalles de sept jours). Le prin-

temps suivant, juste avant que les fleurs s'ouvrent, on pulvérise avec le même
mélange.

Les nouvelles plantations doivent être établies aussi loin que possible de

celles qui sont infestées. Évitez d'employer des plants provenant de plantations

infestées, lorsque cela est possible. En repiquant les plants, on pince toute? les

feuilles repliées entre le doigt et le pouce pour détruire les larves et l'on tient

les feuilles recouvertes de matériaux de pulvérisation jusqu'à ce que la vieille

plantation ait été enfouie à la charrue. On pulvérise dès que les plants ont été
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repiques avec le mélange recommandé pour la vieille plantation, et on répète
la pulvérisation lorsque l'enduit est enlevé par une forte pluie ou qu'une nou-
velle végétation non pulvérisée fait son apparition. Il faut protéger les plants
au moyen d'une pulvérisation jusqu'à ce que les sources voisines d'infestation
aient été supprimées ou traitées.

VERS GRIS

Plusieurs espèces de vers peuvent causer de grands dégâts dans les fraisières
en coupant les jeunes plants au niveau du sol et en rongeant les feuilles des plants
plus âgés. En général les vers gris se ressemblent. Ce sont des chenilles lisses

cylindriques ayant un pouce ou plus de longueur, et d'une couleur terne foncé,
semblable au sol dans lequel elles se cachent pendant le jour, car elles ne mangent
que la nuit. Les vers gris cessent généralement d'exercer leurs ravages avant la

fin de juin. Les adultes sont des papillons gris brun qui volent durant la nuit
et sont souvent attirés par les lumières.

Répression—L'appât de son empoisonné que voici détruit les vers gris:

Son 25 livres

Vert de Paris 1 livre

Eau environ 2J gallons

Mélangez le son et le poison, puis ajoutez l'eau lentement à ce mélange en
remuant. On épand cet appât en une couche mince sur la terre après le coucher

du soleil, le long des rangées attaquées par les vers gris. Une précaution impor-
tante est de faire cette application le soir et seulement après une journée chaude.

Quand les vers gris sont abondants, une seule application peut ne pas suffire.

Dans le cas d'une nouvelle fraisière dont aucune récolte ne sera enlevée avant
l'année suivante, le producteur pourra préférer vaporiser ou poudrer. Vaporiser

avec du DDT mouillable 50 p. 100, 2 livres dans 100 gallons d'eau, ou poudrer

avec une poudre de DDT 3 p. 100.

VERS BLANCS

Les vers blanc,—larves du hanneton d'Amérique (June "bugs") bien connu,

—

sont de gros vers trapus, blanc grisâtre, généralement enroulés en un demi-cercle

lorsqu'ils sont au repos, qui rongent souvent les racines du fraisier. Ils détruisent

ou affaiblissent grandement les plants et font généralement de grands ravages

lorsque les fraisiers ont été plantés sur un retour de gazon. Il y a plusieurs

espèces dans l'Est, et le hanneton du Nord-Ouest ne se rencontre qu'en Colombie-
Britannique.

Les cycles vitaux des espèces nuisibles se ressemblent. Au début de l'été

on voit généralement les hannetons voler le soir et pendant la nuit, surtout autour
des arbres dont ils dévorent les feuilles. Ils pondent leurs œufs dans un sol recou-

vert de végétation, principalement dans le gazon. Les petites larves qui sortent

des œufs se nourrissent des racines de plantes jusqu'à la fin de l'automne; elles

s'enfoncent alors plus profondément dans le sol et restent dormantes jusqu'au

printemps suivant. Lorsque le temps se réchauffe, elles se rapprochent encore

une fois de la surface et continuent à se nourrir pendant la saison. Après un
deuxième hiver, elles continuent de se nourrir jusqu'à la fin de l'été, alors qu'elles

se transforment en pupes puis en insectes parfaits, lesquels restent dans le sol

jusqu'à la saison suivante.

Dans l'Est, la plupart des dégâts sont causés par les larves de deuxième
année. Dans l'Ontario et le Québec, il existe des périodes de ponte bien définies

et les dégâts peuvent être causés à tous les trois ans, l'année des dégâts dépendant
du district. Dans l'Ouest, le hanneton du Nord-Ouest peut occasionner des dégâts

à tous les ans.
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Répression—Dans l'Est il ne faut pas planter les fraisiers sur un terrain qui

portait des mauvaises herbes ou qui était en gazon l'année précédente. On
poursuit présentement des expériences avec quelques insecticides du sol, mais
on ne peut encore faire des recommandations précises à leur sujet.

Dans l'Ouest, le Laboratoire entomologique fédéral de Victoria a obtenu au
cours des quatre dernières années des résultats très satisfaisants dans des essais

en plein air sur la répression des vers blancs dans le sol. Trois nouveaux insecti-

cides prometteurs du sol, l'hexachlorure de benzène (BHC), le chlordane et le

dibromure d'éthylène, semblent donner une répression commerciale satisfaisante

dans le champ. On peut obtenir ces produits au Canada sous divers noms de
commerce. Les poussières contenant 5 p. 100 d'hexachlorure de benzène

(-J p. 100
gamma isomère) ou 5 p. 100 de chlordane sont bon marché et efficaces lorsqu'elles

sont utilisées à raison d'une centaine de livres à l'acre. Elles doivent être appli-

quées également sur le sol et enfouies immédiatement à la charrue. Lorsque les

parcelles à traiter sont petites, on peut appliquer les poussières au moyen d'un

petit épandeur ou d'une petite charrette à bras servant à l'application des engrais

chimiques. Lorsqu'il faut traiter de grandes étendues, un grand épandeur à

engrais chimiques peut facilement être ajusté et tiré sur le champ par le tracteur.

D'après les résultats obtenus, ces matériaux sont efficaces en tout temps de

l'année et ne causent aucun dégât aux plants de fraisiers. Les deux insecticides

semblent exercer un effet résiduaire, chacun demeurant toxique pour les vers

blancs pendant plus d'un an. Au cours des 3 dernières années l'emploi commercial
sur une grande échelle d'hexachlorure de benzène ou de chlordane en Colombie-
Britannique n'a pas occasionné de taches sur les fruits.

Le dibromure d'éthylène semble sûr et efficace s'il est appliqué lorsque la

température du sol est supérieure à 55 °F. Ce liquide volatile doit être appliqué
lorsqu'il n'y a pas de récolte poussant dans le champ. Il faut attendre de
10 à 14 jours avant de planter. Les températures sont généralement convenables

à la fin de l'été ou à l'automne après la rentrée de la récolte. Le dibromure
d'éthylène commercial à 20 p. 100, appliqué à raison de 8 à 10 gallons par acre,

n'a pas nui à la récolte ni au sol. Il ne semble pas exercer d'effet résiduaire sur

les vers blancs; en d'autres termes, il n'empêche pas la terre de se réinfester

l'année après son application. On trouvera une description d'une simple charrue

pour l'application des insecticides liquides sur le sol, dans la publication polycopiée

n° 68, publiée par la Division de l'entomologie, ministère de l'Agriculture, Ottawa.

Voici le coût approximatif des matériaux par acre: hexachlorure de benzène

$10, chlordane $15 et dibromure d'éthylène $25. Comme une application d'hexa-

chlorure de benzène ou de chlordane réprime le hanneton du Nord-Ouest pour

plusieurs années, le coût par année est relativement faible.

VERS FILS DE FER

Des diverses espèces de vers, celui qui cause le plus généralement des dégâts

aux fraisiers en Colombie-Britannique est le ver fil de fer Puget-Sound, Ctenicera

aeripennis aeripennis (Kby.). Les insectes adultes sont généralement appelés

taupins et leur cycle évolutif ressemble à celui des vers blancs. En général, il se

produit des dégâts lorsque les fraisiers sont plantés après un gazon. On a obtenu

une excellente répression des vers fils de fer en appliquant de l'hexachlorure de

benzène, du chlordane ou du dibromure d'éthylène de la manière recommandée

pour la répression du hanneton du Nord-Ouest. Dans l'Est toutefois, aucun

moyen répressif n'a été nécessaire jusqu'ici, sauf qu'il faut éviter de planter les

fraisiers sur un terrain qui portait des mauvaises herbes ou qui était en gazon

l'année précédente.
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LE COUPE-RACINES DE FRAISIER

Brachyrhinus ovatus (L.)

Le coupe-racines du fraisier, qui est très répandu au Canada, n'est un fléau
sérieux du fraisier qu'en Colombie-Britannique. L'adulte,—un petit coléoptère
foncé, de forme généralement ovée et d'environ pn quart de pouce de long,—ronge
les feuilles des fraisiers, mais les dégâts les plus importants sont causés par
les petites larves blanches, sans pattes, qui se nourrissent des racines, affai-

blissant ainsi ou faisant périr les plantes. (Voir aussi "Le Charançon noir
de la vigne".)

Le coupe-racines passe l'hiver sous deux formes: (1) sous forme d'adultes
hivernant parmi les plants de fraisiers et dans presque tous les endroits bien
abrités, (2) sous forme de larves non développées dans le sol autour des racines
des plants de fraisiers. Au printemps, les larves recommencent à se nourrir et

arrivent bientôt à complet développement; elles se transforment alors en pupes
dans la terre puis en adultes vers la fin de mai. Ces nouveaux insectes adultes,

joints à ceux qui ont passé l'hiver, peuvent former un nombre immense d'in-

sectes. Chacun d'eux est une femelle capable de pondre des œufs fertiles. Les
œufs sont déposés dans le sol, généralement près du collet du fraisier, et les larves

qui en sortent se nourrissent des radicelles. Quelques-unes des larves arrivent

à complet développement en automne, et se transforment en pupes dans le sol.

Les insectes adultes sortant de ces pupes vers la fin de l'automne passent l'hiver,

mais la plupart des larves restent dormantes pendant tout l'hiver et arrivent à

complet développement le printemps suivant.

Moyens répressifs—On peut réduire de beaucoup les dégâts par les coupe-
racines en établissant les nouvelles plantations aussi loin que possible des ancien-

nes et en plantant les fraisiers après une récolte qui n'est pas une plante-hôte,

comme les pommes de terre, les betteraves fourragères et autres plantes sarclées

du même genre. Il faut éviter de planter après les graminées ou du gazon de

trèfle. Lorsque la plantation est devenue infestée, le seul moyen répressif satis-

faisant est l'emploi d'un appât empoisonné.

Il faut appliquer les appâts de façon à détruire les insectes adultes avant
qu'ils pondent leurs œufs ; lorsque l'infestation est grave, il est sage d'en appliquer

deux fois, d'abord vers la mi-avril pour détruire les insectes adultes qui ont
survécu à l'hiver, puis de nouveau en juin, lorsque les larves qui n'ont pas été

détruites par l'hiver se transforment en insectes complètement développés. Le
traitement de juin constitue la principale opération d'empoisonnement; il ne faut

donc pas le retarder si l'on se sert d'appât empoisonné. Voici comment on déter-

mine la période appropriée d'application, qui est essentielle à l'obtention de bons
résultats :

(1) Mi-avril: Il faut examiner les feuilles fréquemment pour voir si leurs

bords sont déchiquetés par les insectes qui s'y nourrissent. Lorsqu'on s'aperçoit

du déchiquetage (les insectes adultes peuvent être trouvés dans le sol à la base

des plants à ce moment), l'appât doit être appliqué.

(2) 10 au 30 juin: le sol autour des couronnes des plantes doit être examiné

pour la présence des larves, des pupes et des insectes complètement développés.

Il faut appliquer l'appât lorsque de 80 à 90 p. 100 des pupes se sont transformées

en insectes adultes.

Il faut apporter une attention spéciale aux plantes en bordure des vieilles

fraisières, des clôtures ou des terrains en gazon où les coupe-racines sont abon-

dants. Il faut découvrir ces endroits fortement infestés de bonne heure et y
mettre des appâts afin de prévenir la propagation des insectes au reste du champ
en récoltes.
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On applique une cuillerée à soupe d'appât par plant (culture en touffes),

en ayant soin de faire tomber le mélange sur le sol près de la couronne plutôt

que sur le feuillage en voie de croissance ou les tiges tendres. Si possible, l'appli-

cation doit être effectuée pendant un temps chaud et sec. Une quantité de
80 à 100 livres d'appât suffit pour traiter une acre.

Appâts—Les appâts brevetés composés de déchets de pommes moulus et de
fluosilicate de sodium ont donné des résultats satisfaisants en Colombie-Britanni-
que. Il ne faut pas les appliquer dans un état trop sec; on peut ajouter un peu
d'eau si nécessaire. Si le producteur préfère préparer son propre appât, il peut
employer l'un des suivants:

(1) Raisins secs 50 livres

Petit son ou gru rouge 50 livres

Fluosilicate de sodium 5 livres

Lorsqu'on ne peut pas se procurer du fluosilicate de sodium, on peut le remplacer
par 7 livres de fluorure de sodium, qui est moins efficace. Les raisins secs gâtés

ou de deuxième qualité sont satisfaisants et peuvent souvent être achetés à

bon marché. On peut se servir de figues de catégorie inférieure.

Faites tremper les raisins secs dans 5 pintes d'eau durant 6 à 12 heures ou
jusqu'à ce qu'ils soient humides. Mélangez parfaitement le petit son sec et le

fluosilicate de sodium; ajoutez les raisins secs après avoir égoutté l'eau, puis

mélangez de nouveau. L'appât est ensuite passé à travers un hache-viande de

boucherie, réglé de façon à couper grossièrement, pour obtenir une pâtée friable

légèrement humide.

(2) Son 50 livres

Eau 5 gallons

Sucre (ou mélasse à bétail avec moins d'eau) 10 livres

Fluosilicate de sodium 5 livres

ou Arséniate de calcium 5 livres

Faites dissoudre le sucre dans l'eau; mélangez la solution avec le son jusqu'à

ce qu'il soit uniformément humide. Ajoutez le poison puis mélangez de nouveau
parfaitement. L'appât doit être employé une journée ou deux après avoir été

préparé, sinon il moisira et perdra son efficacité.

LE CHARANÇON NOIR DE LA VIGNE

Brachyrhinus sulcatus (F.)

Les mœurs de cet insecte, les dégâts qu'il cause et les moyens répressifs

ressemblent beaucoup à ceux du charançon de la racine du fraisier. Toutefois,

cet insecte est beaucoup plus gros et semble préférer les types de sols plus lourds.

Comme les insectes adultes sortent environ deux semaines plus tard que ceux du
charançon de la racine du fraisier, l'appât est généralement appliqué après la

cueillette.

LA MITE CYCLAMEN

Tarsonemus pallidus Banks

Cette mite attaque souvent les fraisiers dans plusieurs districts du Canada,

mais elle ne cause que rarement suffisamment de dégâts pour inquiéter le pro-

ducteur. Sur les plants infestés, les feuilles non ouvertes deviennent jaunâtres,

puis brunâtres, et peuvent mourir par la suite ou ne pas s'ouvrir complètement,

pour rester ratatinés et difformes. Les mites peuvent rarement être vues à l'œil

nu, mais on peut facilement les voir au moyen d'un verre grossissant si l'on dé-

roule les jeunes feuilles non ouvertes afin de les exposer. Comme les symptômes
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ne sont pas nettement prononcés dans les premières phases, la présence des
mites est le seul critère certain. Les mites fuient la lumière et préfèrent se

cacher dans les replies des feuilles non ouvertes où elles se nourrissent et pondent
leurs œufs. A mesure que les feuilles se développent, elles évitent l'exposition

en se transportant sur les jeunes feuilles non ouvertes. Elles passent l'hiver dans
ces feuilles et dans les collets et commencent à se nourrir et à se reproduire le

printemps suivant.

Moyens répressifs—Le seul moyen répressif efficace connu à l'heure actuelle

est de plonger les jeunes plants dans de l'eau chaude avant de les repiquer au
printemps. L'expérience a démontré que les plants doivent être immergés dans
l'eau à une température de 110°F., mais pas plus, pendant une période de 20
minutes. Après ce trempage, il faut les refroidir rapidement en les plongeant
dans un bain d'eau froide. Pour que les moyens répressifs soient efficaces, on
recommande de couper les cordes avant l'immersion si les plants sont attachés

en paquet (25-50), sinon, la température au centre du paquet n'atteindra pas
110°F., ou l'atteindra si lentement que la destruction ne sera pas complète.

Il est extrêmement important que la température de l'eau soit maintenue à

110 °F. pendant toute la période d'immersion, car si elle atteint 115°F. les plants

seront détruits et si elle n'atteint pas 107 °F. les mites ne seront pas tuées. On
devrait se servir d'un thermomètre sûr et de lecture facile, et l'eau devait être

remuée constamment pour que sa température soit égale. Les plants doivent

être plantés aussitôt que possible après le traitement.

LA CERCOPE DES PRES

Philaenus lencophthalmus (L.)

Cet insecte attaque généralement les mauvaises herbes et d'autres plantes,

mais parfois il infeste les fraisiers en nombre suffisant pour réduire la récolte

et affaiblir les plants. Les dégâts sont le plus prononcés lorsque l'infestation

se produit par une saison sèche.

Les œufs, la phase sous laquelle l'insecte passe l'hiver, sont probablement
pondus sur les feuilles et les tiges des plantes. Ils commencent à éclore vers

le moment où les premières rieurs du fraisier font leur apparition; les jeunes

nymphes se nourrissent sur les plantes en perçant le tissu et en suçant le jus

de la plante, tout comme les pucerons. Bientôt, les nymphes sont entourées

de gouttes d'un liquide clair et plus tard d'une quantité considérable de salive

blanche. On les trouve le plus souvent sur et entre les grappes de boutons

florifères, lorsque ces dernières sont encore compactes, sur les tiges des feuilles

et sur la jeune pousse de la couronne. Chaque masse de salive peut contenir

une nymphe ou plus. Les nymphes se transforment en insectes adultes vers

l'époque de la cueillette. Les insectes complètement développés volent et sautent,

sont généralement de couleur brun terne et mesurent environ un quart de pouce

de longueur. Il n'y a qu'une couvée.

Répression—Après l'apparition des masses de salive, les nymphes sont

assez bien protégées et leur répression efficace est difficile. Lorsqu'on sait,

d'après l'expérience de l'année précédente, qu'une attaque peut se produire, la

plantation doit être pulvérisée, dès l'apparition des premières fleurs, avec du

DDT mouillable à 50 p. 100, à raison de 2 livres de poudre par 100 gallons

d'une bouillie bordelaise 5-7^-100. Ajoutez le DDT en dernier lieu, lorsque le

réservoir est presque plein. Il faut que la pression soit suffisante pour pousser

la pulvérisation jusque dans la jeune végétation compacte. Il faut employer à

cette fin un pistolet plutôt qu'un ajutoir à brouillard ou un groupe d'ajutoirs.
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LA MINEUSE DE LA COURONNE DU FRAISIER

Aristotelia fragariae Busck

Si l'on voit une petite larve rosâtre creuser dans la couronne, c'est tout proba-

blement la mieuse de la couronne. L'insecte complètement développé est un
petit papillon gris. On trouve différentes espèces dans l'Est et dans l'Ouest,

mais elles se ressemblent beaucoup. L'insecte est rarement nuisible lorsqu'on

suit une courte rotation et lorsque les nouvelles plantations sont établies à une

certaine distance des vieilles fraisières.

LA TEIGNE DE LA COURONNE DU FRAISIER

Ramosia bibionipennis (Bdvl.)

Cet insecte se trouve surtout sur le littoral de l'Ouest.

L'insecte complètement développé, qui ressemble à une guêpe, est un papillon

à ailes transparentes et nues, et dont l'abdomen est rayé de jaune. Les plants

endommagés se fanent ou se développent mal et lorsqu'on les arrache, ils se

cassent souvent, et l'on aperçoit les larves blanchâtres à l'intérieur. Présente-

ment, le seul moyen répressif connu consiste à arracher et à détruire les plants

infestés.
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